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REVUE DE LA CORSE
ANCIENNE ET MODERNE

Le Général de Division Gentili

1 743-1 798 (i)

Issu d'une vieille famille de Corse (2) dont une branche
s'était fixée h St-Florent en 1620, Antoine Gentili naquit en
1743, dans la jolie petite ville de ce nom (San Fiorenzu),
l'antique Nehitun (3), aux conflits de la province du Cap-
Corse où les Gentile *, seigneurs de Brando, Nonza, etc.,
avaient fait longtemps grande figure . On disait même l'Al-
hergo Gentile pour désigner l'ensemble de cette famille et
des autres maisons de chevalerie auxquelles elle était alliée :
les Da Mare, les (le Tnrca, les Avogari, les Negroni et les
Santelli.

Fils d'un compagnon de Paoli, Francesco Antonio (4), il
prit part, tout jeune encore, aux luttes que les Corses sou-

(1) La Grande Encyclopédie, et d'autres dictionnaires biographie
qti

	

qui si s nuit successivement copiés, placent sa naissance en 1751
ii Ajjareto . C'est une double erreur.
(t') L'Armorial Corse de Colonna de Cesari Rocca (1890-92) ne fait

pile mention, o it ne sait pourquoi , des Gentile ; mais cette lacune est
comblée dans l'ouvrage plus récent, Histoire du cap-Corse (1923) de
M . cernale Piccinni, ancien ministre plénipotentiaire, qui en a repro-
duit tris en detail l'arbre généalogique.

(3) La ville actuelle a pris naissance , en 1439 avec le gouverneur
génois Janus de Campo-Fregoso.

(') L'historien s'etunne de la confusion fréquente entre le nom de
Gentile et celui (le Gentili . L'abbé Letteron lui-niéme, dans sa tra-
clnrl.tou des O sservazioni Stonche de Rosi, écrit tantôt avec une
o rthographe, tantôt avec t'outre (Cf . pages 115 et 326 et passim liv.
MV) . Il semble men cependant, d'après Renucci, contemporain du
général, qu'il faille adopter delinitivement Gentili, comme l'auteur
de cet article le fait, d'après les pièces d'archives du miuistére de la
Guerre . Et alors la question suivante se pose : la famille Gentili de
Saint-Florent est-elle de la méme souche que la famille Gentile de
Numa P La confusion était facile . (Note dei la rédaction).

(4) Sa mère s'appelait Caterina Alessandrini et était de Canari
elle eut deux Ills et deux filles .
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tinrent contre la tyrannie génoise (5) et ayant perdu son
père, tué sous ses yeux dans une rencontre contre l'ennemi
héréditaire (6), il fut recueilli par le « Général de la Na-
tion » et s'attacha ù sa fortune.

Pour être logiquement décrite, l 'existence de Gentili de-
vrait être divisée en trois périodes, mais bien inégales.
Pendant la première, qui se passe exclusivement en Corse,
et sur laquelle nous avons peu de détails, il défend, fidèle
auxiliaire de Paoli, son pays natal, d'abord contre Gênes,
puis contre les soldats de Louis XV, commandés par le
comte de Vaux.

Pour la seconde, la plus longue (plus de vingt ans d'exil)
nous sommes encore moins renseignés, mais elle ne présente
pas d ' intérêt historique et rentre plutôt dans le domaine de
la vie privée.

Quant à la troisième (moitié moindre chronologiquement)
c'est celle où le futur général, rallié à la France, mais à la
France révolutionnaire, met son épée au service de la Répu-
blique et sert cette dernière avec intelligence, fermeté et cou-
rage, sur un plus vaste théâtre, dans des circonstances dif-
ficiles pour sa nouvelle patrie, mais glorieuses puer le vété-
ran qu'il est déjà (45 ans).

Devenu un des meilleurs lieutenants de Bonaparte, il ne
verra même pas l'avènement au Consulat de son génial com-
patriote et mourra auparavant, à bout de forces, sans avoir
connu l'Empire sous lequel tant de généraux corses se sont
illustrés.

Nul n ' ignore que l'indépendance corse sombra le K niai
1760 à Pontenovu, où les nationaux malgré leur vaillance
ne purent lutter contre l ' habileté nranrrmvrière dit gt'méral
en chef français, contre sa brave et nombreuse infanterie,
sa belle artillerie modèle Gribeauval.

Mais ce que l 'on sait moins, c'est que la consigne impru-
dente, interprétée trop à la lettre, et qui eut des consé-
quences si tragiques pour l'issue de cette désastreuse jour-
née, n 'est pas dûe à notre Gentili, mais à un homonyme, son

(5) Tyrannie dont son père avait eu bien à souffrir, car nous
Savons par l'abbé de Germanes (Histoire des révolutions de Corse,
tome 2, page 87) qu'il fut longtemps détenu h la tour de Gènes comme
prisonnier d'Etat de la République ligurienne..

(fi) L'affaire de Patrimoniu (t er août), avant Ponteuovu .
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parent éloigné peut-être, un comte autrichien qui avait
quitté le service de l'impératrice Marie-Thérèse pour le gols-
vernement de Paoli, et commandait les deux compagnies de
Suisses et d'Allemands préposées â la garde du trop célèbre
pont.

A chacun suivant ses oeuvres, et la mémoire de notre
héros alors bien jeune (26 ans au plus) ne doit pas être
-chargée de cette fatale maladresse.

La relation de ce triste épisode a été donnée par plu-
sieurs auteurs. On trouvera. ci-dessous celle d'un contempo-
rain, celle de l'abbé de Gentianes, la, première en, date (7).

Après cette défaite, beaucoup plus grave au point de vue
Moral que utilitaire, et en présence des nombreuses défec-
tions qu'elle détermina chez ses partisans, Paoli se rendit
compte de l'inutilité d'une plus longue résistance . Complè-
tement découragé, sachant combien la France avait de par-
tisans parmi ses compatriotes, il gagna, suivi de son frire
Hyacinthe et d'un groupe de fidèles (environ trois cents)
Portu-Vecchiu où, le 13 juin 1769, deux bâtiments de l 'ami-
ral anglais Smittoy le recueillirent et le transportèrent avec
les siens à Livourne d'où il gagna l'Angleterre.

11 devait cependant revoir la Corse, mais bien longtemps
après (après plus de vingt ans), quand elle fut devenue par-
tie intégrante de la France et qu 'un décret de l 'Assemblée
nationale, sanctionné par Louis XVI, eut amnistié et rappelé
les intransigeants de la première heure.

En attendant les temps fixés par le Destin, l'ex-chef
d'Etat vécut modestement h Londres, employant généreuse-
nient au soulagement des pauvres expatriés, la majeure par-
tie de la pension annuelle de 2 .000 livres sterling que lui
taisait le gouvernement du roi Georges III.

Gentili était du nombre de ces proscrits, et c 'est ici que
se termine la première phase de sa vie, celle de sa jeunesse,

(7) U Battus et poursuivis les Corses tichent de regagner le pont
(du Golo considerabienu'ut grossi par la fonte des neiges) . . . Des
deux sonrmit~s qui le dominent, des feux plongeants les écrasent.
Les Corses veulent fuir et ne trouvent pas d'issue . Gentili, Mats la
vue d'augmenter leur valeur, en leur Ôtant la ressource de la fuite,
avait fait bayer (sic) l ' extrémité du pont . Uu corps de déserteurs
allemands leur oppose la baïonnette au bout du fusil . Désespérés .

(1e cet obstacle, ils deviennent la proie des Français . Ceux qui échap-
pent aux armes des vainqueurs trouvent leur tombeau dans le neuve'
d' qui les emporte » . (Histoire des RBvolutions de Corse, tome III,
}t . 138, ouvrage paru de 1771 à 1776) .
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pendant laquelle il s'était ardemment dépensé pour ce qui:
était alors son idéal, et pour l'homme qu 'il devait plus
tard combattre, mais qui incarnait alors, à ses yeux, sa pa-
trie insulaire .

***

Les années d'exil, et leur oisiveté relative, dûrent peser
lourdement sur un nomme aussi actif, au caractère aussi
bien trempé, qu'Antoine Gentili . On peut croire qu'il ne se
désintéressa pas de la Corse, niais on est réduit aux suppo-
sitions . Ce qu'il y a de certain, c'est que le compagnon de
jeunesse de Paoli, forcé de déposer les armes, dut se consa-
crer à la politique.

Bénéficiaire de l'amnistie générale et rentré dans ses
foyers avec son ancien chef, en 1790 (8), il ambitionna et

obtint les suffrages de ses concitoyens . Le district d'Oletta
renvoya siéger à l'assemblée départementale composée de
trente-six membres (9), et lorsque cette assemblée eut dé-
cidé que deux des siens se rendraient à Paris pour apporter
à la Constituante les témoignages de fidélité et de recon-
naissance de la Corso entière, ce furent Antoine Gentili et
le célèbre Pozzo di Borgo que choisit Paoli, son président.

C'est à partir de ce moment que l'on constate l ' évolution
rapide de son esprit, le renversement de ses sympathies, et.
son adaptation aux idées nouvelles . Paoli qui avait déjà vu
se séparer de lui un grand nombre des principales familles
de l'île (Renucci en cite nominalement trente-trois, sans
compter les autres) fut très sensible à l 'abandon de Gen-
tili (10).

(H) Avant de quitter Londres, Paoli écrivit é, son ami Gentili
. Quelle que soit la 'nain qui donne la liberté à notre patrie, je la
s baise avec toute sincérité de zèle et (t'empressement . . . )(

(9) Un décret du 1 :5 Janvier 1790 avait créé 83 départements ; la
Curse en était un . Plus tard (1l t'ont 1793), pour rompre, l'unité du
mouvement séparatiste, la Convention divisa File en deux dépar-
tements, celui du Golu (Bastia) et celui du !Aar-none (Ajaccio), orga-
nisation qui dura jusqu'au 19 Avril 1811.

(10) La devuzione cosi manifesta alla repuhlica di tante famiglie
ragguardevoli dell'isola . . . la parti'nza da Corte di alcuni tra i più
cari di Pasquale Paoli, uno de quali il colonnello Antonio Gentili,
l ' :unicu della sua giuventù, quelle the lo aveva seguitato a l .ondra
g el silo esilio, elle gli era stato durante vital aurai indivisible cotn-
pagno, quello infime the reduce con lui in patria aveva preso parte,
a suoi trionfl e aile sue glorie, Lutte quest() case, (lice) , (lieder() noder
a pensare a Pasquale Paoli . . . Renucci : Storia di Corsica, tome prie
nie, p . 390 .
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On se rappelle que l'échec piteux, dû à des causes multi-

ples en Février 93, de l'expédition de Sardaigne, d'ailleurs .

désapprouvée par Paoli, en fit rendre ce dernier respon-
sable pax ses ennemis . li amena la Convention, mal infor-
mée, à une mesure extrême, fâcheusement précipitée : l 'en-
voi en Corse, par décret du 2 Avril, de trois de ses membres,
Saliceti (11), Lacombe St-Michel et Delcher, pour y faire
une enquête sur la situation de l'île et les agissements de
Paoli.

On doit se souvenir également que celui-ci, humilié et
poussé à bout, eut le tort de convoquer Corte — mesure
évidemment illégale — une Consulte générale de ses coin-
patriotes qui décida de refuser l'obéissance aux trois com-
missaires, annula leurs actes et nomma généralissime Paoli
que, de son côté, la Convention déclara « tra2tre à la Pa,-
fric » et mit hors la. loi, avec ses partisans.

La guerre était déclarée et la Corse se séparait de la
France.

Sur les trois conventionnels, choisis parmi les plus exal-
tés (ils avaient tous voté la mort du malheureux Louis XVI),
il y en a un qui nous intéresse particulièrement, car tandis
que ses deux collègues ne firent que passer en Corse, lui seul
y prolongea son séjour et y joua un rôle de premier plan.
Je veux parler de Lacombe Saint-Michel, ou plus simple-
ment Lacombe, du Tarn, comme il se faisait appeler, car
les noms aristocratiques étaient dangereux à l'époque.

Né en 1753, entré au service en 1765, cet ancien officier
de l'armée royale, chef de bataillon d 'artillerie en 1792, as-
suma la direction supérieure de la, défense de File contre
les Anglais, que Paoli, en désespoir de cause, avait appelés
t son aide, et contre leurs alliés les paolistes, maîtres de
l ' intérieur . Ce conventionnel en mission eut, comme nous
allons le voir, la plus grande influence, et la plus heureuse,
sur la carrière de Gentili . L ' ancien colonel de Pascal Paoli
lui dut ses débuts dans l ' armée francaise comme chef du
16» bataillon d ' infanterie légère (à St-Florent sa ville natale,
le 18 avril 1793), et, sa promotion rapide aux gracies de gé-
néral de brigade (St-Florent, 17 brumaire an II, 8 novembre
93), et de général de division (Bastia, 30 germinal suivant,

(11) Les collèges électoraux de la Corse avaient envoyé à la Con-
vention Saliceti (Christophe) qui avait déjà siégé ii l'Assemblée
nationale, le chanoine Dlultedo, l'abbé Andréi, Luce de Casabianca
capitaine de vaisseau), Chiappe et Bozio .



11,10
	

REVUE DE LA CORSE

H) avril 94) . Avancement extraordinaire mais d'ailleurs ab-
solument mérité, non pas seulement par ses blessures, mais
plus encore par ses hautes qualités morales et la confiance
qu'il inspirait.

Nous allons voir combien, dans sa vie trop courte, il la
justifia .

**

Après l'évacuation de Toulon (décembre 1793), l'amiral
flood fit voile vers la Corse, avec quarante vaisseaux . Le 5
février il se montrait sur les côtes de Balagne, en vue de
St-Florent où le représentant Lacombe St-Michel comman-
dait en personne avec un millier d'hommes et deux compa-
gnies du 61 e (ex-Vermandois) . s La ville, assise au fond du
golfe, était en 1794, lit-on dans l'ouvrage de Girolami-Cor-
tona, protégée pal' les tours de la Murtella et de Fornali.
Hood, ayant vainement bombardé la première, débarqua
dans les environs plusieurs régiments sous la protection des
miliciens paulistes commandés par César Petriconi.

La tour de la Mortella, - malgré la valeur déployée par
la garnison, ne tarda pas it tomber au pouvoir des Anglo-
Gorses. L'accès de la tour de Fornali était plus difficile i1

cause d'une batterie (12) plticèe par Gentili sur l'un ales
contreforts abrupts du mont Stolli.

Après avoir constaté l'impossibilité d'atteindre cette bat-
terie par le côté qui surplombait la tour, l'ennemi tourna
la montagne et s'établit sur son sommet (13) . Les feux plon-
geants de quatre canons de fort calibre eurent bientôt, rai-
son de la batterie Gentili ; la . tour de Fornali, assaillie fu-
rieusement de tous côtés, capitula quelques jours après, et
St-Florent que Lacombe s'était empressé d'évacuer ouvrit

(12) A prima vista inexpugnable (Renucci).
(13) Les Anglais — dit l'historien Antbrosi — y parvinrent après

des prodiges d'énergie et d'adresse ; le capitaine Cook fit monter par
deux cents marins quatre pièces de 18 et deux mortiers sur une col-
line plus élevée . On attacha de grosses cordes autour des rochers,
puis on adapta à ces cordes les plus fortes poulies et les plus puis-
sants palans . Les canons furent posés sur des traîneaux à l'un des
bouts des palans et les hommes hâlèrent en tenant l'anc re bout . ..
Pendant quatre jours, Fornali fut bombardé (du 14 au 17 février) et
le 17, dans la nuit, l'assaut donné par l'ennemi épouvanta la garni-
son qui abandonna le fort aux cris de a sauve qui peut La panique
gagna St-Florent que Lacombe dut évacuer précipitamment le 19 fé-
vrier, et se propagea jusqu'a Patrimoniu . Les fuyards ne s'arrè-
tèrent qu'a Teghime (Histoire des Oorses et de leur civilisation, page
495) .
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aussi ses portes aux Anglais (26 Février) . En relisant Re-
nucci on a l'impression que cet abandon fut prémature, que
tout n'était pas perdu et que cette défense eut pu être un
peu prolongée.

En tous cas pour Gentili l'honneur était sauf, et quand.
plusieurs fois blessé (14), il quitta sa ville natale qu'il ne
pouvait plus défencre, ce ne fut qu'après avoir fait sauter
sa propre maison.

Ainsi, sur les trois places maritimes où, pressées de tous
côtés par les paolistes, les troupes républicaines s'étaient re-
tirées, il ne restait plus que Calvi et Bastia, mieux fortifiées .i
La défense héroïque de la première par le général Raphaël
de Casabianca n'entre pas dans le cadre de cette étude . Quant
h Bastia, dont c'était maintenant le tour d'être attaquée par
terre et par mer, le général Gentili devait, en la défen-
dant avec son abnégation et sa bravoure habituelles, mon-
trer qu'il n'avait rien perdu de ses qualités, militaires, et.
suppléer h ce qui manquait â Lacombe St-Michel, cependant
ancien officier d ' artillerie (t5), mais chez qui un patriotisme
sincère, doublé ide vantardise, ne remplaçait pas suffi-
samment une énergie intermittente.

Les mêmes assaillants, les mêmes défenseurs allaient
donc se trouver de nouveau face h face, et notre général,
combattant au début sous les ordres du même représentant
du peuple, et plus tard comme chef suprême de la garnison,
allait être encore l'âme de la défense.

(14) A propos de la première tentative des vaisseaux anglais
contre St-Florent (22 septembre 93), Renucci dit simplement . 11
generale Gentili (légère erreur, il ne le fut que six semaines après)
le rispiuse si gagliardame.nte, Hue se ritornarono a Tolone a . Dans
sa relation de l'assaut de Farinole (ê, quatre milles de St-Florent et
défendu avec acharnement) le même auteur se contente de dire

Il generale Gentili e alcuni ufflciali vi resteront) feriti
Heureusement les Archives administratives de la Guerre sont plus

explicites ; on y lit : Q 10 Blessé d'un coup de feu au pied, le 22
septembre 1793 (vieux style) h Fornali, dépendance de St-Florent, en
repoussant les Anglais qui avaient fait un débarquement . 20 Blessé
grièvement de deux coups de feu, l'un a la tête et l'autre: 1 la cuisse,
le 24 Brumaire, an 2 (24 novembre 93), it l'attaque de Farinole occupé
par les rebelles, en présence du représentant du peuple Lacombe
St-Michel

(15) Et qui le redevint, quand il n'eut plus un rôle politique h
jouer . On le retrouve dans l'armée impériale avec le grade de géné-
ral de division (de l'an VI) et l'emploi d'inspecteur général de son
arme .
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** *

Malgré notre vif désir de taire revivre les péripéties de
ce siège célèbre, le format de cette Revue nous oblige à nous
« borner », comme dirait Boileau . L'excellent résumé qu'en
donne l'ouvrage de M . Ambrosi (page 497) mettra d'ailleurs
suffisamment en relief le rôle de Gentili et, pour avoir plus
de détails, on les trouvera dans Renucci.

La population civile, sous l'impulsion de son énergique
maire Galeazzini, prêta jusqu'au dernier moment (22 mai
1794), le concours le plus absolu à la garnison, et, quoique
éprouvée par les privations endurées, ne connut pas le dé-
couragement (16) . Bel exemple perdu pour Lacombe qui
crut avoir fait suffisamment en norilmant divisionnaire le
1° r floréal (20 avril) notre héroïque brigadier et en lui remet-
tant tous ses pouvoirs.

Quant à lui, il s'échappait le 25 avril pour aller chercher
des renforts et du ravitaillement (voir aux Appendices II et
1II ses lettres du 30 germinal et du 6 floréal an II), bon pré-
texte pour laisser à son subordonné le rôle ingrat et la
responsabilité d'une capitulation éventuelle (18).

Elle eut lieu quatre semaines plus tard, après une belle
résistance de trois mois (23 Février-22 Mai) qui valut aux as-
siégés les conditions les plus honorables (19), dont plus tard

(16) Voici la traduction de la lettre que le général Gentili écrivit
au maire : Il y a lieu, en vérité, citoyen, de louer le zèle, l'activité
t et le desinteresseurent que montrent les braves habitants de Eas-
t tia, tant en coopérant 5 la défense de la cité qu'en coucourant à la
. construction de nos batteries . Le représentant du peuple en est
o pleinement satisfait et la fera couuaitre à la Convention . Ce qu'il
e y a de plus urgent, citoyen, c'est de terminer les travaux de la
. tranchée des Capauelle et de la batterie Pelletier, dans la journée
o de demain . Je vous prie instamment d'amener an moins cinquante

terrassiers (17) pour s'occuper (le terminer la dite tranchée des
Capa.nelle et n'inviter le reste, de la population it courir réparer

• celle de St-Frasme » . (Renucci, tome 2, page 25).
(17) Le texte, italien dit Zappajuoli, expression sans doute locale,

car le mot est en italique.
(1R) Il ne faudrait pas cependant sous-estimer I .acombe St-Michel.

Jail missi avait été blessé en Corse, au combat de Farinole et il devait
l'étre plus tard en Italie au passage de l'Adige, (Archives de la
Guerre).

(19) Ils eurent les honneurs de la guerre, le droit de conserver
leurs armes et de se faire transporter à 'Foulon . Enfin, fait très rare,
dans l'histoire des capitulations, ils gardèrent le droit de reprendre
immédiatement du service dans les armées de la République (Am -
brosi, ôuvrage déjà cité) .
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t5 août) et pour les mêmes motifs, bénéficiera également la
garnison de Calvi.

Ainsi cette fois, plus heureux qu'à Toulon, l'amiral Hood

avail réussi dans son expédition et complètement atteint son
but . Le lecteur curieux de renseignements supplémentaires
devra se reporter aux Wmoires du colonel anglais Samuel
Rice, dont M . Clavel a eu I'heureuse idée de publier un im-
portant fragment dans la Revue de la Corse, de 1920-21, nu-
méros 5 à 10 . 11 y retrouvera d'intéressants détails sur l'ar-
niée anglaise de 1'épôque et en particulier sur les sièges 'de
St-Florent, Bastia et Calvi, « vus de l'autre côté de la bar-
ricade » .

***

Après la chute de Bastia (3 prairial an II) nous retrou-
vons Gentili sur le continent . Appelé à l'armée d'Italie, com-
mandée .alors par Schérer, il fait partie de la division de
droite, Masséna, à partir du 1" Fructidor, et pour ceux qui
pourraient s'étonner de le voir subordonné à un autre géné-
ral de division, nous rappelons qu'il ne l'était lui-mêm:,'
qu'à titre provisoire. Plus tard seulement, confirmé comme
divisionnaire, il servit en cette qualité sous Schérer et Bona-
parte.

Un relevé de services qu'il fournit à cette occasion et daté
-d'Ormea, 20 Fructidor an II (7 septembre 04), se termine
par l'apostille suivante qu'y ajouta son chef immédiat, Mas-
séna, avant de le transmettre au haut commandement :
« Depuis un mois que ce général est entré dans la division
• que je commande, il a montré du zèle et de l'exactitude,
« mais je dois observer qu'il est attaqué (sic) d'une surdité

et autres infirmités qu'il lui donne le dro'i/ d'obtenir sa
« retraite militaire . » Nous reproduisons fidèlement le fran-
çais incorrect du grand Niçois.

Fussions-nous bien documentés, la participation de notre
compatriote à cette guerre .de montagne contre le Piémont,
nous entraînerait trop loin, et d 'ailleurs, de son rôle en sous-
ordre forcément modeste et très bref (1°' fructidor an II au 15
frimaire an III, sait trois mois et demi de l'année 94), rien de
saillant n'a surgi (20) . Arrivons tout de suite à un événe-

(20) Dans l'ouvrage Victoires et Conquêtes des Français, on trouve,
tome 4, p . 257-58, le récit d'une reconnaissance faite sous la direction
du général Labarpe en juillet 95 sur Ruera Ilarbena et Campo di
Pietri, par un fort détachement de la 1G o derni-brigade légère com-
mandée par un Gentili (mort comme divisionnaire ajoute-t-on en
note) . Dans cette reconnaissance qui dégénéra en sérieux combat,
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ment qui, s'il avait abouti, aurait pu être gros de consé-
quences : l'organisation sur les côtes de Provence d'une ex-
pédition maritime à laquelle Gentili devait participer et
dont le commandement était confié au général division-
naire Mouret, un vieux soldat qui, après avoir franchi la-
borieusement les bas grades s'était élevé it cet échelon supé-
rieur. Son quartier-général était à Hyères, et ses troupes de-
vaient s'embarquer à Port-la-Montagne (le nouveau nom
révolutionnaire de Toulon).

Mais quelle était leur destination ? Le dossier de Gentili
ne le dit pas, et c'est seulement par celui de Mouret que
nous la connaissons . Cette mystérieuse « expédition mari-
time » comme on se contentait de l'appeler, fut d'ailleurs
contremandée (21) : « Tout était prêt pour le départ pour
« la Corse — dit une lettre du général Mouret, du 12 prai-
e rial an II (t juin 94), lorsque l'événement malheureux de
« Bastia est venu suspendre le départ ».

On y renonça définitivement et le seul résultat pour Gen-
tili (22) fut de le faire bénéficier des notes élogieuses sui-
vantes, de son chef temporaire : « Les principes républi-
« cains du général de division Gentili sont à toute épreuve ;
« on peut rendre justice à sa conduite morale et politique
« ainsi qu'à son civisme . Il (a) donné dans toutes les cir-
e constances des preuves de bravoure » . Et c'est signé : le
général commandant en chef les troupes destinées à l 'expé-
dition maritime : Mouret.

On avait sans doute songé à cet officier général assez obs-
cur, parce qu'il connaissait la Corse (où il avait été trois fois,
disent ses états de service) . Quoiqu'il en soit, si l ' idée d 'en-
lever l'île aux Anglais était alors prématurée, elle devait

il y eut nombre de blessés et ce Gentili fut du . nombre. Il ne peut
èlre question, croyons-nous, en comparant les dates, de notre Gentili
as plus que de l'autre divisionnaire du même nom, son parent

(1760-1825), qui fit toute sa carrière dans la gendarmerie et nous pen-
chons à croire qu'il s'agit du frère cadet du général qui était effec-
tivement chef de bataillon à l'époque indiquée . Il ne devint pas gé-
néral, mais on a dû confondre les deux frères.

(21) Elle l'avait d'ailleurs déjà été une première fois, avant même
que Gentili ait été désigné pour en faire partie et c'est ce qui expli-
que la phrase de Mouret taisant certainement allusion la capitu-
lation de Bastia (22 mat 94).

(22) Du moins le seul résultat heureux, car en dehors de la décep-
tion, elle lui accasionna aussi, à propos de ses chevaux, un déboire
financier dont il est, question dans ['Appendice VIII .
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être reprise par Bonaparte, et nous verrons plus tard Gentili
en assurer la réalisation .

**

Par un arrêté du Comité de Salut Public en date du if
Brumaire an IV (3 novembre 95) et signé de Cambacérès,
Merlin, Daunou, Jourdan et Echasseriaux), Gentili reçut
l'ordre de se rendre à Hyères « pour commander, sous Ies
« ordres du général en chef de l'armée d'Italie, les troupes

qui se trouvaient, tant dans les isles de ce nom qu'au fort
de Brégançon, ainsi que celles postées aux batteries des-
tinées à la défense de la rade ».

La lettre de service et les instructions que Schérer, en
conformité de ce qui précède, envoya à Gentili, éprouvêrent
des vicissitudes, et nous savons par un rapport du chef
d'état-major de cette armée (Gauthier) au ministre de la
Guerre le général Aubert du Bayet (23), que le courrier qui
en était porteur fut assassiné puis dévalisé par les brigands
connus sous le nom de Barbets, et qu'un duplicata de l'ar-
rêté et de la lettre de service fut réclamé (3 Plusiose an IV).

Cette nouvelle situation pour notre général était tout à
fait conforme à ses désirs et appropriée à son état de santé,
mais elle n'avait été obtenue qu'avec les plus grandes diffi-
cultés, comme on le verra aux Appendices (pièces VI et X,
par suite du principe adopté alors de ne point laisser d'of-
ficier général corse h l'armée d ' Italie . La demande instante
que Gentili avait dû faire au Comité pour y être maintenu,
demande apostillée chaleureusement par Lacombe St-Michel
et par ses collègues de la Corse à la Convention (Arrighy
(sic), Luce de Casabianca, Bozio, Andrei, Multedo), ainsi
quis par un autre personnage important à signature indé-
chiffrable (celle sans doute d 'un chef hiérarchique faisant
allusion à l 'affaire du 13 Vendémiaire) « où le citoyen géré-
« ral Gentily a montré beaucoup de lionne volonté et ue
« décision (24) obtint d'être agréée par l'autorité suprême.

(23) Aubert du Bayet (général de division) fut nommé ambassa-
deur à Constantinople en quittant le Ministère et y mourut.

(24) ll doit être question de la journée historique du 13 N end" -
miaire an IV (4 octobre 95) et de la lutte contre les sections de Paris
ou Bonaparte joua un rôle si important . Le général Gentili se trou-
vait dans la capitale, en instance du commande ment qu'il devait
obtenir (Voir sa lettre du 19 du même mois), était A pied et sans doute
offrit-il son concours pour écraser ce mouvement royaliste .
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I1 n'avait pas fallu moins que l ' affirmation répétée que
la santé débilitée de Gentili lui rendait matériellement im-
possible un pareil déplacement et, comme dernier argument,
l'offre de démission du général, pour que la décision qui
l'envoyait servir à l armée du Rhin, sous les ordres de Pi-
chegru (et qui plus est, comme simple général de brigade)
fut annulée (voir Appendices V et VII).

La réclamation énergique, de l'intéressé, revêtue d'un avis
favorable de Schérer, et appuyée vigoureusement (V . Ap-
pendice VIII) par Chiappe et les autres représentants de la
Corse, obtint gain de cause et eut pour effet de ne plus re-
mettre en question l'emploi de divisionnaire du général (25).
C'est ainsi que notre- compatriote, dans des fonctions encore
importantes mais exigeant un effort physique moindre, put
reprendre des forces et, sous un climat meilleur, redevenir
plus apte A. ce que de nouvelles circonstances allaient exiger
de lui .

**

Le moment était venu, en effet, où les Anglais, après
deux ans et demi d 'une occupation dont leur gouvernement
finit par se lasser, la trouvant trop onéreuse, allaient aban-
donner la Corse . Si, comme dit Jollivet, ils étaient pressés
'de la quitter, en conformité des ordres émanés de la Métro-
pole, les Français l'étaient encore davantage d'y péné-
trer (26). A la première rumeur de l'évacuation parvenue it
Livourne, toutes les dispositions furent prises en vue d'une
expédition en règle (27).

Bonaparte, mis au courant par Gentili, écrivait au Direc-
toire, de son quartier général de Modène, le 2G Vendémiaire

(25) Qui ne fut cependant confirmé dans son grade que. le 10
brumaire an IV (2 novembre 95) par le Directoire.

(26) a Napoleone e Saliceti scrivevano al Direttorio esecutivo ch'era
Ornier tempo di pensare alla ripresa della Corsica troppo vergogno-
sanienle dinu•nticata, e ri''tVevann (lai quiliqueviri Lutte le autoriz-
zaziorii a questo uopo » . Renucci.

Prescrivevano quindi ad ogni rifuggito corso atto aile armi di
recarsi a Livorno sotte gli ordini ciel generate Antonio Gentili (His-
toire de Renucci déjà citée, tome 2, page 100).

(27) Voir dans' le Bulletin de' la Société des Sciences Historiques
de Oorse (1923) l'important article publié, d'après les papiers de
M. le Chanoine Letleron, par M . le Professeur Ambrosi . Il est inti-,
tulé : rt La Corse sous l'occupation anglaise, correspondance du Lt-
général Gentili, commandant des troupes de la République en Corse
(1796-1797) . » Nous ne pouvons qu'y renvoyer le lecteur.
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an V : « Citoyens Directeurs, vous trouverez ci-joint, la let-
« tre que je viens de recevoir du général Gentili . Il paraît,

• d'après elle, que la Méditerranée va devenir libre . La

• Corse, restituée à la République, offrira 'des ressources a
notre marine et même un moyen de recrutement pour no-

• tre infanterie légère . Le Commissaire du Gouvernement
• Saliceti part ce soir pour Livourne et se rendra en Corse.

Le général Gentili va commander provisoirement les trou-
• pes » (28).

Par le même courrier, Bonaparte donnait au « citoyen
général » Gentili les instructions les plus détaillées pour
son arrivée eu Corse et les premières mesures à prendre.
Ces instructions sont trop longues pour être reproduites
ici (29). Après les avoir reçues et s'être concerté avec Sali-
ceti, Gentili donna l'ordre au général Casalta, son compa-
triote, cle s'embarquer paru l'i1e, et ce dernier mit à la voile,
emmenant avec lui une compagnie de gendarmes et plu-
sieurs centaines de volontaires corses.

L'escadrille quitta le port toscan le 25 vendémiaire (15
octobre) par un gros temps, et garce au relaclrernent de la
croisière que les Anglais, occupés désormais ailleurs, avaient
tenue jusqu'à ce jour près de Livourne et sur les parages-
corses, elle parvint à se rapprocher de l ' île . Le lendemain ma-
tin, elle atterrissait au petit port de Maccinaggiu, au Cap
Corse.

Mais les Anglais avaient, depuis le 25 septembre, décidé
l'évacuation de l'île. Les lettres de l'amiral (alors commo-
dore) Nelson, nous apprennent comment elle fut effectuée.
A Bastia, l 'ernlaarquement des approvisionnements et des
munitions conunença le 15 octobre et continua sans inter-
ruption jusqu'au 19, air coucher du soleil . Dans la nuit.
lavant-garde de Casalta atteignait la basse-ville, attendant.
le depart des ennemis qui avaient menacé, s 'ils étaient in-
quiétes de « détruire les batteries bastiaises et de jeter la
ville a bas » . Eu tout cas, l 'arrivée des Franco-Corses avait'

(28) Bonaparte ne pouvait faire un meilleur choix . Plus tard, dans.
sa brève vrais célèbre lettre du 3 frimaire an V datée de Vérone, il
écrivait à Miot, nommé C o mmissaire extraordinaire eu Corse : Vous
y trouverez le Ouvrai Gentili qui commande cette division . C'est un
honm,te homme, généralement estimé dans le pays ».

Cl) ()u les trouvera, ainsi que la lettre précédente toute entière,
dans l'ouvrage de Maurice Jollivet : Les Anglais dans la Méditer-
ranée (17944797), page 279 et suivantes, Paris 1899 .
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,activé leur embarquement . Le coup hardi de Casalta s'était
bien terminé.

De son côté, le commandant Bonelli (30) avait été non
moins heureux à Ajaccio. La ville natale du général en
•chef de l'armée d 'Italie avait été évacuée dès le 16 et la
population avait fait aux nouveaux occupants un accueil

,enthousiaste.
Saint-Florent était de toutes les places maritimes la seule

où les Anglais demeurassent encore . De Bastia, le vice-roi
Elliot 431) et Nelson s'étaient rendus directement dans sa
rade avec trois vaisseaux, et les convois partis d'Ajacci-i et
de Calvi étaient venus les rejoindre successivement.

Casalta, résolu à trancher sans plus tarder le seul lien
pal' lequel la Grande-Bretagne se rattachait encore à File,
réunit de nouveau sa troupe, et avec trois pièces de canon
prit la route de Saint-Florent . Il paya d'aadaco jusn'à som-
mer le gouverneur de se rendre clans tin délai d ' une I titre.

Il faut dire qu'il se savait suivi ale très près par Gentili
'Celui-ci venait, en effet, de débarquer de Livourne, avec un
millier d'hommes, de l'artillerie et des convois de munitions.
Les deux généraux ne tardèrent pas it faire leur jonction et
ils prenaient déjà leurs dispositions d'attaque lorsque la
garnison toute entière, gouverneur en tête, effectua à la fois
son départ et son embarquement . Une heure après il n'y
avait plus qu'un seul vaisseau ennemi dans la rade . . . Comme
le dit M .Jollivet à qui nous empruntons ce paragraphe, la

orse était délivrée et libre, elle était à nous.

Gentili, désigné, comme on. l'a vu, dès le 30 aoàt 1706,

(30) I1 s'agit de François Bonelli, (I'uue famille de llocognruio,
très dévouée aux Bonaparte . Retraité comme chef de bataillon en
1809, il mourut eu 1843 . Son frère, Auge-Toussaint, devint la-Colonel
de cavalerie, fut retraité en 18211 et mourut en 1866 à l'âge de 95 ans.
Cu article intéressant de M . Marcaggi, sur les deux frères, a paru
eu 1925 dans le premier numéro de l'éphémère Revue Kyrnos, de
M . Graziani.

(31) D'après la Grande Encyclopédie (article Gentili), le vice-roi
mur ait été fait prisonnier lors de la reprise de Bastia . Inutile ii insis-
ter sur le ridicule de cette légende . Sir Elliot était un fort galant
homme, plein d'humanité, et c'est grâce à. ses sentiments bienveil-
lants pour les Corses, auxquels il s'était attaché, que la ville ne fut
pas bombardée par Ielsou, cotante en avait grande envie celui-ci.
Il dètestait eu effet les Corses A qui il devait la perte d'un oeil devant

,Calvi .
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pour récupérer la Corse, et qui y était arrivé en personne
(à Bastia) le 30 octobre, devait y rester jusqu 'au 18 mars sui-

vant, et pendant ces quatre mois et demi de commandement,
se consacrer tout entier, et avec un plein succès, à une tache
délicate et que sa santé, déjà précaire, rendait plus péni-
ble (32).

On ne sait ce qu'il faut le plus admirer, de son dévoue-
ment au bien public, de son intelligente activité sans défail-
lance, ou de son intégrité, de sa pondération et de son tact,
dans l'exercice de ses fonctions d'ordre autant administratif
que militaire (et touchant même à la politique malgré la.
présence d'un haut commissaire civil).

La correspondance que M . le chanoine Iaetterorl a eu le
mérite de retrouver et dont M . le professeur Anihrosi a eu
celui de réaliser la publication, comme secrétaire général de
notre petite Académie corse, cette correspondance, disons=
nous, avec les autorités supérieures, latérales, ou subordon-
nées, fait voir Gentili sous le jour le plus favorable, qu'il
s'agisse de ses lettres à Bonaparte, ou à Berthier, Saliceti,
Miot (33), Casabianca, Savy, etc ., etc . . . Elles constituent tout
un volume, remplissent un numéro du Bulletin de la Société
précitée, et méritent l'attention et l'intérêt du lecteur.

A moins de trop amplifier cette étude, nous ne pouvons
insister davantage sur l 'oeuvre réorganisatrice de Gentili, tt
nous allons continuer l'exposé de ses éminents services.

Sa tache accomplie, et avec une impartialité (34) encore

(32) Elle l'empêcha d ' accompagner Miot, lorsque celui-ci fut obligé
d'aller en Balagne mettre fin à une rébellion locale Ce fut l'adju-
dant général Franceschi qui le remplace dans le commandement decelle colonne de police.

(33) Miot (1782-184 1) que le roi Joseph fit plus tard comte (le Melite,
a laisse des mémoires intéressant, On y trouve tome I, page 141, le
jugement suivant : « I .e général Gentili, homme d'un sens très droit,• et supérieur , par son caractère élevé et sa position sociale, à toute
« intrigue , se prononçait au contraire (cet au contraire vise Saliceti,

prédécesseur de Miot) pour la direction que je me proposais de
« donner aux affaires, et à laquelle je ne pouvais d'ailleurs . rcnouc'
« sans m ' écarter des intentions du gouvernement «.

Gentili et Miot
'

ce dernier commissaire extraordinaire du flirec-
loue, vecurent et agirent toujours en parfait accord.

(34) on peut Iire. dans Renucci (tonie 2, page 112) ses instances
— qui furent d'ailleurs couronnées de succès — auprès du général
Bonaparte, pour le faire revenir sur certaines prescriptions, trop
rigoureuses, notamment à l'égard des quatre personnages qui per:
ternit à Georges Ill la couronne royale de Corse (Colonna de .Cesart

_itoeca, Nobili Savelli, Galeazzi et Pietri) .



iQQ

	

REVUE DE LA CORSE

plus méritoire à cette époque de passions et de réaction,
Gentili, laissant le commandement au général Vaubois (351
en sollicita une autre, dès son retour à l'armée d'Italie, avec
un emploi de son grade, dans la limite de sa santé déjà très
affaiblie . Bonaparte, qui connaissait trop la valeur d'un pa-
reil lieutenant pour ne pas l'utiliser, songea immédiatement
à lui pour la nouvelle expédition qu'il projetait.

Elle était dirigée contre les Iles Ioniennes dont la chute
de la République vénitienne entrainait l'occupation . Une
flottille rassemblée à Venise, sous les ordres du capitaine
de vaisseau I3ourdé, y transporta les troupes de Gentili qui,
le 28 Juin 1797, prenait possesion de Corfou.

Après avoir obtenu la soumission des autres îles, il s ' oc-
cupa d'en organiser l'administration.

L'importance de cette dernière est connue par une pièce
concernant le général, au Ministère de la Guerre, et faisant
allusion à une lettre de lui, malheureusement disparue, niais
dont ce document donne un résumé suffisant . Le voici tex-
tuellement :

« Arrivée à Corfou du général Chabot (36) avec la fi e de-
« mi-brigade de bataille . Licenciement des troupes véni-

tiennes — garnisons de Zante, Céphalonie, Ste-Maure,
Cerigo. Formation de trois compagnies franches de na-

« tionanx et d'Esclavons pour occuper les postes de Preve-
« sa, Vonnizza, Parga et Butrinto . Le climat est tellement

meurtrier que le service ne peut être fait que par les gens
du pays. 11 s'agit de donner sans cesse la chasse aux hri-
gands qui infestent les frontières . Organisation des Iles
Ioniennes en trois départements . Le peuple est content de
sa réunion it la France . Jusqu'à nouvel ordre, on conti-
nuera les abonnements et les contrats passés avec la Ré-
publique de Venise . Relations avec le continent suivies

(35) Belgrand, comte de Vaubois (1748-1839), capitaine d'artillerie
avant la Révolution, se distingua a Arcole, accompagna Bonaparte
un Egypte et gouverna, pendant six mois, Malte dont les Anglais fini-
rent par s'emparer, le 4 septembre 1800. Sénateur, il vota la déché-
ance de l'Empereur et, comme pair de France, la mort de Ney.

(36) Le général Chabot (1757-1837) se distingua en Vendée oü il
fut divisionnair e, le 29 avril 1794 . A l'armée d'Italie, il commanda
la première division, employée au blocus de Mantoue, et reçut le 2
février 97 la capitulation le AVurmser. 11 défendit héroïquement
Corfou ee 1798 . Baron de l'Empire en 1811.
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avec succès . Ali-Pacha (37) a fourni plus de 600 boeufs .$

« l'escadre du contre-amiral Brueys » (38).

On jugera par ces détails de la complication et aussi du

danger pour sa vie des fonctions du pauvre gouverneur, usé
déjà par son passé et que la confiance de son grand chef et,
on peut le dire aussi, sa mauvaise étoile, envoyaient dans
une contrée dont nous venons de voir citer l'insalubrité.
Aussi ne put-il y résister et au bout de quelques mois, grave-
ment malade, dut céder son commandement au général
Chabot et s'embarquer pour la Corse où il pensait pouvoir
se rétablir . I1 était trop tard, hélas ! et le pauvre général
succomba pendant la traversée.

***

Ainsi mourut ht 55 ans, sans avoir donné toute sa me-
sure, ce {sort et loyal serviteur de son pays, auquel, sans in-
terruption et jusqu'à l'extrême limite de ses forces, il avait
consacré, sous les armes, les cinq dernières années (depuis
avril V793) d 'une existence si tourmentée . Célibataire, il ne
laissait derrière lui qu'an nom glorieux.

La municipalité (le St-Florent a demandé en 1896, et ob-
tenu l'année suivante, d'honorer le souvenir de son éminent
concitoyen en donnant son nom à une de ses rues, et c'est
le moins qu'elle pouvait faire . Hommage d'ailleurs assez
tardif.

On trouve également, avec quelques lignes de biogra-
et comme pour les généraux Fiorella et Moroni, son

portrait gravé dans l 'ouvrage de l'abbé Galetti, et ce sont,
't rua connaissance, les seuls hommages donnés à sa mé-
moire . Malgré qu'il y eût tous les droits, son nom ne figure
pas, en effet, sur l 'Arc de Triomphe de l 'Etoile, oubli d'au-
tant plus injuste glue plusieurs étrangers, soldats volontaires
et loyaux de la France il est vrai, ont obtenu cette faveur (39).

Urne dernière réflexion . Faut-il regretter que la Provi-
dence ait abrégé la vie de ce vaillant homme ? Non, certai-

(37) Ali-Pacha, pacha de Janina , grande figure historique (1741.-
1822) • finit par se rendre in dépendant , s'empara de toute l'Albanie
puis de presque toute la Grèce, amassa des trésors immenses et lit
trembler la Porte . Il périt assassiné.

(38) Brueys ou Rrnix (1753-1798) commanda plus tard la flotte qui
condustit en Egypte l'armée de Bonaparte Il périt it Aboukir.

(39) On trouvera leurs noms dans le Carnet de la Sabretache,
revue rétrospective militaire, année 1895 .
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nement . Déjà, les anciens disaient que ceux qui mouraient
jeunes étaient aimés des Dieux . Gentili fut-il même devenu
Maréchal de l'Empire, qui sait ce que l 'avenir lui eut ré-
servé ? la mort glorieuse sur le champ de, bataille, de Lan-
rrres, Bessières et Poniatowski ? ou celte tragique et humi-
iliante de Brune, Murat et Ney ? Le républicain convaincu
et ardent qu'il était eut sûrement connu la persécution sous
_l'une ou l'autre Restauration.

Général COLONNA uE GIOVELLINA.
m.~' ~.. .n,m,..a .n .,.~ —m..a.' m..m, ._,a.e...n .w ...om. .,a..a...m..m....Swan..,.m ..w	 w.x . ...a .n	 i„m,	 m„a~.mn,w,mw.w

Une guerre religieuse en Corse en 1797

c .
LA. GROGETTA"

_-_
II

Dans le département dii Golu *, la situation avait été plus
sérieuse . Plus exposé, en raison de sa situation géographi-
que, h l'influence de Livourne et (le I4'lorence, Mi les parti-
sans de Paoli exilés s'étaient réfugiés et n'avaient pas dé-
sarmé, ce département avait, constamment donné des inquié-
tudes au gouvernement.

Le 10 brumaire an V1, Arrighi, commissaire du Direc-
toire exécutif près l'administration centrale du Golu, jetait
ce cri d'alarme : « Quatre cantons de cet arrondissement,
écrivait-il, excitent mes sollicitations . Le fantôme de Paoli,
le fanatisme, l 'or corrupteur des Anglais que les paUvres,
très nombreux, regrettent sont autant (l 'obstacles, qui exa-
gèrent les têtes . Les contributions publiques servent. encore
de prétextes aux mécontents et nous n'avons ni argent, ni
munitions, ni fusils, ni canons it 'opposer tt tous ces nreaux
(sic !) physiques et moraux . La troupe ne compte que 1 .r)U0
hommes au lieu de 6 .000. Les ennemis de la République se
jouent de la loi comme de la vie de leurs concitoyens . L'in-
dulgence les encourage h de nouveaux excès et les formes do
la justice sont trop lentes envers eux ».

Mais it ce tableau peu encourageant il opposait les senti-
ments (le civisme des purs républicains. « Ils n'ont que lr'iers

On a vu dans le numéro précédent (56) que la situation dans I.
département du Liamone, avait été assez troublée .
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corps, disait-il, à opposer it toutes les attaques de l'ennemi
intérieur et extérieur, mais ils donneront de nouvelles preu-
ves de leur courage et de leur dévouement à la patrie ».

Il en était grand besoin en' effet, car la situation était
devenue rapidement fort grave et un rassemblement de mé-
contents --- considérable devait bien avouer le Directoire du
département — s'était formé au couvent de St-Anoine de
la Casablanca . Ses griefs, qu'il devait formuler en un mani-
feste adressé aux « Signori catoli Patriotti del di là delli
monti » étaient nombreux et, il faut bien le dire, ne man-
quaient pas de fondements . « Le fantôme de Paoli », le « fa-
natisme », « l'or corrupteur des Anglais pouvaient, sans
aucun doute, y avoir quelque part, ruais l'anarchie admi-
nistrative, le despotisme, l'esprit de persécution de ceux qui
détenaient le pouvoir y tenaient assurément la plus grande
place .

	

_
L'exercice du culte, en particulier, avait le don d'exas-

pérer les (, purs » qui ne concevaient pas que la République
pfit exister en tolérant la religion . Ici, on interdisait le son
des cloches, là, on mettait en vente les maisons paroissiales,
ailleurs, on pratiquait sans aucun ménagement l ' inventaire
des meubles et des objets sacrés, ailleurs encore, des cha-
pelles étaient transformées en magasins à fourrages . La vue
d' une soutane excitait la rave anticléricale des tyranneaux
de village . A la fin, les persécutés n'y tinrent plus . Un jour,
à l'appel de quelques-uns plus déterminés que les autres,
une réunion se tint au couvent de Saint-Antoine de la Casa-
blanca et on décida de résister par la force . Un comité fut
fermé it cet effet, à la tête 'tuque' furent placés Ferrandi,
Hippolyte Agostini, Massola, Augustin Giafferri et, bientôt,
de toutes les pièves voisines arborant à la coiffure une pe-
tite croix comme signe de i reconnaissance et de rallie-
nient (22), les volontaires de la nouvelle croisade affluèrent.
Cinq jours mires la réunion du couvent, ils étaient utille,
sans compter ceux de la Croce et ceux de Rostinu qui se
preparaient à descendre ,

I,e Directo i re de Bastia, ému de cette agitation quil ne
croyait pas devoir prendre tant de consistance, avait dé-
peché en bitte vers le l'assenrblenient une centaine d'hommes
avec deux canons et une voiture de munitions. Connu' ils

arrivaient au pont Benedetti', sur le Golu, près de la casa

;22) De 1A est venu le nom de Crocetta » donné ù ce soulèVQ-
ment .
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de Virgiliu, ils tombèrent sur une embuscade des insurgés_
Dix républicains furent tués, six blessés. Une cinquantaine
faits prisonniers et désarmés furent conduits le lendemain.
à Saint-Antoine.

Le même jour, ruse troupe de jeunes gens attaquait la
Lasabianca où se trouvaient des gendarmes. Huit furent
tués et six blessés. Une autre, guidée par Corrazzini et Mar-
chroni, de Piedicorte, surprenait trente grenadiers et dix
gendarmes, les désarmait et les licenciait . Et, dans le même
moment, d'autres rencontres, couronnées de succès pour les
insurgés avaient lieu au Monte et à la Terulaghia.

Précipitamment, les survivants de la petite colonne avec
les deux canons et la voiture de munitions se replièrent sur
Bastia, tandis que le général Casalta qui suivait avec Sali-
cet], frère du représentant, et 400 hommes se retirait sur La
Porta, qu'Areua lui-même, qui marchait sur Caccia et avait
manifesté l'intention d'exterminer les rebelles, se repliait e n
tonte pitre sur 1'11e Rousse et Calvi en apprenant les événe-
ments du Golu et qu'en lialagne même, à Corbara et à Mu-
ru, les révoltés, en nombre, coupaient les arbres de la li-
berté.

C'était le champ libre laissé aux insurgés . Ils en profi-
tèrent et, le 29, la réunion de Saint-Antoine se dispersant,
trois colonnes turent formées . La première prit la montagna
pour aller bloquer Corte . La seconde prit la plaine entra
Bastia, le Silvarecciu et la Casalta, la troisième s'enga g ea
vers la Croce et Giocatoggiu.

:Arrighi fut atterré. « Les insurgés sont en si grand nom-
bre, écrivait-il, qu'il est impossible aux républicains, épars
clans différents points, d ' arrêter leur course criminelle . Les
gardes nationales attachées au gouvernement n'ont pas osé
se montrer ayant été oppriurées par les rebelles et le général
tua-..alla, qui se rend it La Porta, prévient que les insurgés
accourent des divers cantons et qu 'il est hors d'état de les
attaquer sans le secours d ' une force imposante . Les prêtres
réfractaires et insoumis et plusieurs individus inscrits sur
les listes des émigrés et d'autres frappés par des jugements
criminels sont à la tête des insurgés . Ils prêchent le Christ
à la main et la religion au moment qu'ils exercent le mas-
sacre . Le serment prescrit par la, loi et le culte sont aussi
les motifs de leurs mouvements ».

Et, comme il apprend que les insurgés se dirigent sur
Bastia, il ajoute tristement : « Le défaut de troupes et celui
des fonds rendent notre position des plus alarmantes . Il ne-
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nous reste it peu près que notre dévouement à la République
et la résolution de périr à notre poste » (23).

***

Enhardi par le succès qu'il vient de remporter, le comité
de St-Antoine lance des proclamations que des émissaires
portent dans toutes les directions.

L'inexécution des lois et par conséquence les actes des-
potiques de ceux qui se trouvent placés dans les cours ad-
ministratives et judiciaires et pour lesquels la vie, l'hon-
neur et les propriétés de la plupart des citoyens de ce dé-
partement étaient compromis, la religion catholique, res-
pectée sur cette terre depuis tant de siècles, prête à être
anéantie et méprisée, ont excité dans le caaur de tous les
mouvements les plus sincères pour résister par la force à
l'oppression et détruire les obstacles qu'éprouvent l'exer-
cice du culte et la continuation des cérémonies d'une reli-
gion dans laquelle ils ont été élevés et que nos pères nous
ont laissée . »

Et, comme le succès engendre le succès, ils annoncent
leurs victoires . Dans l'enthousiasme du premier moment, ils
en annoncent même d'imaginaires, mais leur bonne foi est
absolue . Le repli rapide d 'Arena a pu leur faire croire que
la Balagne entière était soulevée et ils le disent, niais en
ajoutant loyalement « qu'ils n'en connaissent pas les dé-
tails » . Ils affirment également que « le Cap Corse et le Neb-
biu sont clans le mouvement » mais ils avouent « qu ' ils ne
sont pas instruits de leurs entreprises » . Ils assurent que
Bastia « est animé des sentiments de ses confrères (sic) ► t
que si elle n'a rien entrepris encore, c'est . par crainte d 'une
nouvelle ('uerryna » (24) . Selon eux, Cork ne peut pas tenir

clt ► inze jours n et si le Finmorbu « n'est pas encore venu
c'est it cause « d'une épidémie soup ► ;onnée pestilentielle ».

« Jamais guerre, disent-ils, dans ces papiers qu 'ils font
circuler de village à village , n'a été faite avec tant d'empres -
sement et de courage . C'est qu'il s 'agit de la défense des
droits de l 'homme et de la religion . Ce sont les femmes
meule qui excitent les hommes du peuple . On a examiné
les faits et on a reconnu que la Providence s'en mêle . Plu-

(23) Au ministre de l ' Intérieur, 8 nivôse, an V . F', 36672.
(24) Allusion à l 'occupation de Bastia par Paoli et ses partisans,

en 1791 .
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sieurs d'entre nous ont été atteints de bien près sans que
le plomb les ait pénétrés . »

Et leur appel se termine ainsi
Quel bruit ne va-t-il pas se répandre dans le monde .

pour cette guerre de religion, et vous, chers confrères, se-
riez–vous oisifs dans une entreprise qui va combler nos ex-
ploits guerriers ? Voici le moment de paraître, voici le temps
de ne plus douter d'une victoire complète.

Salut, religion, courage, fermeté l

Pour le Comité : Perrandi, président . Hippolyte Agostini,
Massola, Agostino Giafferri, Pietri, secrétaire (25).

Un autre appel circule, que des émissaires vont porter
aux « citoyens agents bons patriotes de Volpajola, Scolca,
Vignale et Marana » . Il dit :

La Patrie et la religion opprimées par le gouverne-
ment actuel exigent, nos très aimés patriotes, l'activité de
votre zèle . Nous n'entendons pas de nous opposer aux jus-
tes lois de l'auguste République française . Nous sommes plu-
tôt bien disposés à prêter nos soumissions à ses décrets, mais
voyant nous arracher du sein nos aimés confrères sous le
faux prétexte d'émigration et désoler nos églises du culte
que prescrit la Sainte Eglise, et voyant des impôts arbitrai-
res qui oppriment nos peuples, nous ne pouvons que nous
ressentir.

Pour cet objet, nous vous invitons, concitoyens, de vous
réunir avec la plus prompte sollicitude à notre club patrio-
tique afin de fixer les remèdes qui conviennent à notre état.

« Vous ferez passer la présente de commune à commune,
en ordonnant la marche à tous vos concitoyens, afin qu'ils
viennent se réunir à notre club a la Porta cl'Ampugnani avec
la provision pour quatre jours.

« Vous devez nous accuser au bas la récept i on et nous
apporter la note de ceux qui manqueront . Ils seront soumis
à une peine arbitraire.

« Nous sommes, confrères, vos très humbles serviteurs.

Au nom ,le la Nation !

« Dionisio Gavini (26), Casai ta, A nton Giacomo Valentine,

(95) 6 Janvier 1798. Arch . Nat . F 7. 3667 2 .
(28) Denis Gavini, porté sur le ler supplément A. la liste des émi-

grés, avait été autorisé À rester provisoirement dans sa commune,
pour cause de maladié, jusqu'à ce qu'il fût en état de quitter le sol
de la. République.
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Ang, Mattei, Giafferri, Mariotti, Giovannoni, Casale, Luc-
cioni, secrétaire ».

Comme on le voit, les signataires ne cet appel ne pas les
mêmes que ceux du premier manifeste . Il y a, d'ailleurs, bien
d'autres papiers qui émanent de petits comités, comme celui
qu'adresse à ses compatriotes du Vescovatu la a Société des
Amis de la Religion et du Peuple ».

La Société, dit cet appel, a été accueillie partout avec les
plus vifs transports de joie et d'allégresse, dans le canton
de Casinca. I1 n'y reste que la commune de Vescovatu . C'est
pourquoi tous les habitants du dit lieu sont invités à déclarer
s'ils veulent ou non recevoir une garnison momentanée qui
respectera les citoyens et les propriétés puisqu'elle ne recher-
che que frères et amis. »

Signé : Innocenzi, président et Giappiconi, secrétaire.

C'est que le Vescovatu répond mal à l'appel qui lui a été
adressé. Pourtant, deux des chefs du mouvement, et non des
moindres, Marsilj et Falcucci, se sont adressés personnelle-
ment aux notables du canton . Ils ont écrit une lettre pressante
à Joseph Marie Buttafoco, à Joseph Giarnarchi, à Venturinu
Lorenzini.

Très chers confrères, ont-ils dit, en qualité de membres
du comité de l'expédition de Casinca, et spécialement char-
gés, non pas avec les armes à la main, mais avec l'olivier de
la paix, nous venons vous inviter à réunir vos armes à un
peuple qui vous appelle et qui s'est armé sans esprit de ven-
geance, ruais pour vous délivrer de l'oppression de la tyran-
nie et des chaînes qui nous entourent, et pour maintenir la
foi et la religion dans laquelle nous avons eu le bonheur de
venir au Inonde et qui nous a été inspirée avec le lait et pour
la défense de laquelle nous sommes constamment décidés de
mourir et nous battre jusqu'à la mort.

Ecoutez la voix du Ciel, épargnez votre sang et celui de
vos concitoyens, épargnez vos propriétés, conservez tout cela
pour un meilleur usage, rentrez en vous-mêmes, prenez part
à une cause commune et suivez l 'exemple de tous en vous
prêtant aux invitations de paix et de concorde que nous avons
l ' honneur de vous annoncer . Voyez comme tons les peuples
courent en foule et de quelle manière Dieu protège notre
cause . Soyez assurés que nos intentions sont pures et éloi-
gnées de toute animosité . Nous promettons et nous tiendrons
parole que les citoyens et les propriétés seront garantis, Nous
promettons aussi que dans votre commune, après qu'une par-
tie de ce peuple y aura accès, il n'y sera procédé à aucune
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violence ni partialité, mais tous seront regardés avec égalité
et modération.

Agréez, chers frères, les offres de ceux qui vous aiment
et qui protestent d'être vos serviteurs . »

Nous avons cité ces lettres en entier parce qu'elles sont
caractéristiques de l'état d'Âme, pourrait-on dire, des révol-
tés . Ces gens-lé, sotit assurément des rebelles, des insurgés, ce
sont surtout des croisés, non point de ceux qui allaient avec
Saint-Louis, l'épée ~► la main ou la flamme au poing, mais
de veux de la première croisade qui suivaient Pierre l'Er-
mite. Ils avaient la foi, le sentiment de la légitimité, de la
sainteté de leur cause . Cela ne pôuvait suffire h leur assurer
la victoire.

La multiplicité même des comités insurrectionnels, si elle
montre que le mouvement a des ramifications nombreuses,
prouve aussi qu'ils manquent de cohésion et d'un chef . Sans
doute, ont-ils été chercher dans sa retraite le vieux général
Giafferri et se sont-ils abrités derrière son nom respecté.
Retiré du service de Naples depuis longtemps déjil, le géné-
ral avait essayé de décliner le redoutable honneur qu'on lui
faisait, invoquant son grand âge et ses infirmités . Il avait da
céder devant l'insistance de ceux qui étaient venus le trouver
au lient de la Patrie. Mais il n'était guère en situation de
commander A des troupes qui n'avaient aucune cohésion et
qui n'avaient plus pour les entraîner le grand souffle patrio-
tique de 1768 .

***

Pourtant, dès le pren ► ier abord, les Républicains — puis-
qu aussi bien c'est ainsi qu'ils s'opposent aux autres -- les
Républicains se sont trouvés plongés dans le plus profond
désarroi et le Directoire exécutif dei Département a complè-
tement perdu la tête . Ce n 'est pas que ses membres, Graziani,
Cassie, Salvini, Arena et même le secrétaire, Salvetti, ne
soient prêts, cumule l'on dit alors dans toute grande circons-
tance « A donner leur sang pour la République », ils le don-
neraient d'autant plies volontiers qu'ils ont besoin d'affirmer
leur civisme d 'une manière éclatante . Il n'y a pas bien long-
temps, en effet, qu'ils étaient des républicains bien timides,
pour ne pas dire plus . Sans doute, ne faut-il pas prendre t
la lettre ce que dira sur leur compte quelques mois plus tard.
Galeazzini dans une véhémente dénonciation (27).

(i7) 19 messidor an VI . A Merlin, Directeur .
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Galeazzini est suspect à plus d'un titre et il a contre lui,
, en cette matière, d'avoir été battu aux élections par ceux-là
mêmes qu'il dénonce . Néanmoins, il faut bien convenir qu 'à

côté d'un Graziani « patriote dévoué de tout temps au régime
républicain», d'un Arena dont le républicanisme ardent est
à toute épreuve, ou d'un Salvini dont le civisme est indiscu-
table, il y a Jean Thomas Casale, ancien grand vicaire de
l'évêque du Nebbiu qui a siégé en mai 1793 à l'assemblée
rebelle convoquée par Paoli à Corte et qui, en 1794, a repris
ses fonctions près de l'évêque . Il y a Renucci, ancien prêtre
lui aussi, parti de Corse en 1792 pour ne pas se faire ordonner
prêtre par l'évêque constitutionnel et qui a vécu à Milan jus-
qu'en 1796 dans des milieux assez suspects . Arrighi lui-mê-
me, le commissaire du Directoire exécutif dans le départe-
ment, ancien noble, de noblesse reconnue, qui était déjà com_
missaire national au tribunal de district lors de la révolte de
1793, a eu lui aussi à cette époque une attitude assez équi-

voque pour que Paolistes et Républicains aient pu également
le tenir en suspicion. Et aujourd'hui, en dépit de manifesta-
tions oratoires enflammées où s'affirme le plus pur civisme,
on sent chez lui, au moment où les paroles doivent se tra-
duire par des actes, une irrésolution qui touche à la faiblesse
et, peut-être, à l'incapacité.

Le 17 nivôse, Arrighi annonce (28), le coeur navré, que
plusieurs cantons ont suivi le funeste exemple donné par

les premiers insurgés et que bien d'autres semblent disposés
à les suivre » . Qui lève ainsi l'étendard de la révolte ? « Des
émigrés, des prêtres réfractaires, des criminels déjà condam-
nés, des ci-devants employés des Anglais auxquels ils li-
vrèrent la Corse, secondés par leurs partisans, par l'instiga-
tion du fanatisme et par des manoeuvres perfides ont égaré
une partie du peuple dont ils se sont érigés les directetirs et
s'occupent it organiser une révolte générale . Le ci-devant cou-
vent de Saint-Antoine est le point fixé de leur rassemblement.
Un comité s'y est établi . De là émanent, tous les projets et les
ordres liberticides. De lr partent des détachements qui se
portent h agiter les communes paisibles . Ils ont mis la croix
à la place de la cocarde, font sonner les cloches partout où
ils passent, s ' introduisent dans les églises et y chantent le
Te Demis . »

Et, comme il faut bien avouer les premiers succès de cette

(28) Au ministre de l'Intérieur ,
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rebellion, Arrighi se tire de cette humiliation par une expli-
cation entortillée . « Le général Casalta, écrit-il, envoyé pour
dissiper ces attroupements s'est cantonné dans le bourg de.
La Porta à une demi-lieue du foyer de la sédition et jusqu'à
présent il n'a pas jugé à propos d'attaquer les séditieux . »

Quant aux inquiétudes qu'il éprouve, il ne peut guère les
dissimuler . « Corte, un des points, les plus essentiels de l'île
pour sa position et par les fortifications qui s'y trouvent éta-
blies, quand même l'insurrection deviendrait générale, pour-
rait opposer aux soulevés une résistance insurmontable, mais
la petite garnison qui s'y trouve manque de vivres et la plu-
part des habitants vivant au jour la journée, si le désordre
fait des progrès, elle ne peut tenir longtemps . »

Et il s'élève contre l'inertie de l 'administration centrale.
« L'administration centrale, dit-il, s'est déclarée en per-

manence.
J'avais lieu de croire qu'elle s'était pénétrée de la gravité

des sinistres circonstances actuelles et je m'attendais à la voir
déployer toute son énergie et prendre des mesures sages et
vigoureuses pour arrêter le cours des attentats de la malveil-
lance . Mais quelle n'a pas été ma surprise lorsque j'ai vu
qu'après s'être constituée en permanence, cette administra-
tion a cessé pendant plusieurs jours ses séances publiques !
Elle a ensuite nommé commissaire le citoyen Salvini, admi-
nistrateur, en l'invitant à se rendre dans les cantons de la
lalagne pour y diriger les Républicains prêts à marcher pour
la cause publique . Il a écrit des lettres et publié une procla-
mation qui n'a été imprimée qu'en français . Un emprunt
hee cé a été levé et je n'ai pu voir avec indifférence les admi-
nistrateurs eux-mêmes recevoir les différentes sommes qui,
jusqu'à co moment, n'ont pas encore été versées dans les
caisses du receveur dm département, malgré que je les en aie
requis . »

Cette proclamation des administrateurs du Golu manque
d'ailleurs de souffle . Elle débute par l'aveu de la surprise, de
l'ampleur du ;mouvement et du désastre éprouvé.

a Un rassemblement considérable vient de se former au
couvent de St-Antoine de la Casahianca . Des hommes frappés
par la loi ont arboré l'étendard de la révolte . L'administra-
tion centrale n'a rien négligé pour connaître le motif de cet
attrxrpernent et pour le dissiper.

« Le général Casalta a été requis de se rendre sur les lieux
avec la force publique. Les moyens de persuasion employés
par ce général n'ont fait qu'irriter les attroupés et les porter
aux derniers excès . Une compagnie des troupes de ligne pas-
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tée au pont du Gobi a été surprise et, en partie, impitoyables
nient massacrée.

« Des gardes nationales placées à Giocatoggiu, Ortiporiu,
Monte et Croce ont été chassées de ces communes par les ha-
bitants eux-mêmes . Dans ces deux dernières, il y a eu du
sang répandu . Des citoyens requis de marcher pour le sou-
tien de la bonne cause ont éprouvé des obstacles dans leur
marche et plusieurs ont été obligés de rétrograder . D'autres,
enfin ont gardé une indifférence coupable . Nos courriers sont
partout arrêtés et des hommes armés menacent d'envahir les
cantons pacifiques pour tes contraindre à se déclarer en leur
faveur. A des hostilités commencées sans une déclaration
préalable et exécutées par une force supérieure, Casalta n'a
pu opposer que des efforts impuissants . Il attend de nous les
renforts nécessaires pour faire rentrer les factieux dans l'or-
dre. »

A cet exposé pénible mais assez exact de la situation, suc-
cédait l'appel aux bonnes volontés que l'administration du
(loin n'eût pas été fâchée de voir se manifester en assez
grand nombre pour pallier à son impuissance.

I adluninistration centrale, profondément affligée par ces
évènements et pénétrée de l'importance de ses devoirs, a ré-
solu (le chercher la fin de tant de maux dans le courage de
ses administrés. Citoyens, il n'est plus temps de vous le dis-
simuler, vous êtes menacés par des dangers réels . Ecoutez la
voix de vos magistrats . Levez-vous en masse et marchez à
Saint-Antoine où l'honneur et la. gloire vous appellent. Pa-
triotes réfugiés qui préférâtes à l'or des Anglais une expa-
triation volontaire, ralliez-vous à ce nom sacré 1

« Citoyens de tous ages, pères de famille, hommes libres.
armez-vous tous pour une cause aussi juste . Défendez la li-
berté cimentée au prix de votre sang ; comprimez ces misé-
ratites qui veulent substituer l 'anarchie au régime des lois et,
épargnez à votre pays l'opprobre d'une nouvelle révolte.

« Citoyens, votre dévouement nous est connu . Vous avez
autrefois fait éprouver aux rebelles ce que vaut votre cou-
rage . Qu'il devienne l 'effroi des conspirateurs et que le sang
de nos frères égorgés rejaillisse sur eux I

« Le gouvernement saura apprécier les services que vous
rendrez dans cette circonstance à la chose publique et ré-
compenser ceux qui se distingueront par des traits dignes
de son attention . »

Les administrateurs du Département avaient cru qu'il
leur suffirait de parler pour faire évanouir la révolution.
Vite détrompés, ils s'en remirent à quelques « purs », Toue-
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saint Dominici, Barthélémy Arena et quelques autres du
soin de leur en impoesr . Barthélémy Arena s'était flatté de
réunir une armée de patriotes de Balagne et de mettre en
fuite « l'attroupement principal des criminels » . Mais dès
le 13 nivôse, il était obligé d'avouer son impuissance . A la
vérité, il criait Victoire ! et son . échec indiscutable était ha-
bilement noyé dans le tumulte de ses projets pour l'ave-
nir .

« .Je suis ici (29), écrivait-il â Arrighi, avec une force de
mille hommes . Je suis arrivé assez à temps pour couvrir ce
pays de l'invasion des pirates fanatiques qui ont osé se le-
ver contre la République. Ils sont en petit nombre dans
le village de Moltifao et cherchent en, vain à paraître beau-
coup au moyen . des fausses nouvelles et des détours téné-
breux de la mensonge (sic).

« J'ai fait faire une sommation à ce pays, mais sans
effet . J'ai garni les portes par lesquelles on pouvait pénétrer
en 13alagne et je suis tranquille sur le compte de cette pro-
vince . Hier, les rebelles osèrent attaquer au Ponte alla Lec,
cia, Cervoni et Gambini, ruais ils furent repoussés avec une
perte de 15 hommes entre morts et blessés.

a J'attends cette nuit une réponse de Casalta et aussitôt
'que je l'aurai reçue, je ne manquerai pas de faire ma jonc-
tion avec lui . Cette poignée de brigands ne rira pas cette
fois. Soyez tranquilles et communiquez cette lettre au géné-
ral Vaubois auquel je n 'ai pas le temps d'écrire . Aussitôt
que les troupes de Gênes seront arrivées, mettez-les en mar-
che afin que nous puissions les entourer de tous côtés et
rendre cette révolte la dernière de toutes . »

Ce n'était qu'une rodomontade et, ne se sentant pas même
en sûreté à Castifao, Arena, aussitôt cette lettre expédiée,
s'était empressé de se replier sur son fief de 1'11e-Rousse.

« Je suis resté trois jours à Caccia sans pouvoir commu-
niquer avec Cervoni ni avec Casalta . Instruit dans la nuit
que la révolte devenait générale, je me suis retiré , sur 1'11e-
Rousse avec les troupes de ligne et les gardes nationales
sans avoir perdu un seul homme . Toute la Balagne est de-
venue rebelle, excepté Calvi et 111e-Rousse . Plusieurs Répu-
blicains se sont réfugiés à 111e-Rousse, il faut songer à les

(29) A Castifao .
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pourvoir, s 'étant enfuis abandonnèrent leurs maisons et sans
ressources (30).

Je rends hommage à ces individus et à leurs sentiments
républicains, écrivait Arrighi, mais pourrait-on se dissimu-
ler qu'une pareille retraite ne redouble l'ardeur de ces bri-

gands ? Ne valait-il pas mieux n'avoir rien fait que d'avoir
pris des mesures aussi mal combinées qui tourneront à
1 avantage des ennemis ? » (31).

Aussi, quand, cieux jours après, l'administration se réu-
nit, Arrighi fit-il entendre quelques paroles énergiques . Après
avoir rappelé la situation critique du département, il exposa
que c'était dans des circonstances aussi impérieuses que
l'énergie des Républicains « surtout de ceux qui sont honorés
de la confiance publique, devait se déployer sans réserve ».
Et il réclama des mesures « promptes et vigoureuses » . « On
ne peut pas, dit-il, croire éteints dans les coeurs des patriotes
les sentiments que l'amour du bien public leur inspire, mais
il est essentiel que les autorités constituées les excitent et les
appuient de la force publique » (32).

I43, il requiert l 'administration d'avoir it inviter le gé-
néral Vaubois it envoyer un gros détachement dans l'inté-
r leur et de l'appuyer par tous les moyens en son pouvoir.
Compte on avait quelques raisons (le douter de son acti-
vité, il ajouta « que dans le. cas qu'il se refuserait d'agir, il
y aurait lieu de le rendre responsable des événements et do
tous les effets désolants que le progrès des désordres pour-
rait occasionner. »

***

Le général Claude-Henry de Flelgrand de Vaubois, qui
commandant alors la 23° division militaire et dont on suspec-
tait de la sorte les sentiments , avait cependant les meilleurs
états do services militaires . Né à Saint-Laurent, près de liong-champ-les-(,lairvaux (Aube), le 1 octobre 1748, aspirant au
corps royal de l 'artillerie le 17 juillet 1768, élève d'artille-
rie le 10 décembre 1769, lieutenant en . second le 7 juin 1770,
lieutenant en premier le 5 avril 1780, il se trouvait capitaine-

(311) Lettre d'Arena et de Jh Marie Salvini ft l'administration ceptraie, 14 nivôse an 6.
(31) Arrighi au Directoire : 17 nivôse.
(32) Séance de l'administration ventrale : 19 nivôse . Arcb . Nat.F , 3667 2 .
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en second depuis le 5 avril 1787 quand éclata la Révolution.
Capitaine commandant au 4e d'artillerie le l' avril 1791,
il devint lieutenant-colonel en second du 3 e bataillon de vo-
lontaires de la Drôme le 11 octobre suivant et, en cette qua-
lité, servit avec distinction à l 'armée des Alpes pendant les
années 1792 et 1793. Nommé général de brigade à titre provi-
soire le 3 août 1793 par les représentants en mission au siège
de Lyon, il fut confirmé dans son grade le 6 septembre de
la même année par le comité exécutif provisoire et continua
de servir dans l'armée des Alpes, d'abord en Tarentaise, purs
à Barcelonnette et au camp de Cournoux et, le 8 mai 1796,
obtint avec le grade de général de division le commandement
de la I re division de l'armée des Alpes qui allait s'illustrer
en Italie sous le commandement de Bonaparte . Avec• elle, il
occupa Livourne, servit dans le Tyrol, prit part à la bataille
de Roveredo, à celles du Lavis, de Calliano, de la Corona et
de Rivoli . 11 était commandant de Livourne lorsqu'il fut ap-
pelé en Corse.

On n'avait aucune raison de douter de son zèle républi-
cain et de ses capacités militaires, niais tout le monde se
trouva d'accord pour lui écrire une lettre catégorique . Cela
permettait en effet de lui laisser la responsabilité de la suite
des événements

On lui exposa que la retraite du général Casalta avait
découragé les Républicains de l'intérieur et relevé l 'audace
(les insurgés . « Le bruit répandit que vous avez envoyé des
émissaires aux rebelles de St-Antoine a aussi produit de
tristes effets, ajoutaient les administrateurs (33) . Vous avez
jugé à, propos de déclarer tout le département en état de
siège . Il nous suffit de croire que cette démarche volis a été
dictée pour le bien public pour ne pas nous permettre d'au-
tres réflexions . La position alarmante tie ce pays doit vous
être assez conmre et vous songez saris doute aux moyens
efficaces (le faire cesser la suite de ces inconvénients . Corte
est bloquée . Vous connaissez sa position importante . La chute
de cette ville entre les mains des rebelles mettrait le comble
aux malheurs de ce département et de celui du Liamone.
Corte deviendrait le quartier général des insurgés qui au-
raient à leur disposition toutes les munitions de guerre qui
leur niarr{iuettt actuellement . Vous sentez comme nous toute
l'urgence de prendre des mesures pour délivrer la ville de

(33) Lettre au général V' auhois, signée de Graziani, président n
trlivetti, secrétaire général . Arch . Nat . F7 3G67 2 ,
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Corte et la conserver à la République . Ce point central de la
Corse, garni d'une troupe suffisante, en impose au reste du
département. Si nous ne parons pas à ce coup, dans ce mo-
ment, par la suite il en coûtera infiniment à la République.

a La troupe qui vient d'arriver (34) est un présent du ciel
et il était réservé à ces 'braves défenseurs de la patrie de dnn-
ner le dernier coup aux rebelles.

Citoyen général, nous allons vous parler avec cette fran-
chise qui convient à des Républicains et à des magistrats at-
tachés au salut public . Nous joignons nos voeux ii ceux des
Républicains réfugiés . Marchez avec toute la troupe de li-
gne disponible ou désignez un chef expérimenté pour la
diriger . Chacun de nous s'offre à volis suivre, les réfugies
vous seconderont avec courage et nous comptons aussi un
certain nombre de gardes nationales des cantons paisibles.

« Par cette mesure prompte, Corte sera délivrée. Tout ra-
tard deviendrait fatal et ne pourrait pas éviter la tache du
crime . Nous avons autrefois senti les malheureux effets de
1 empressement unique de se confiner dans les places mari-
times, mais à cette époque-là, il n'y avait point des généraux
ni des soldats de l'année d'Italie.

« C 'est à vous à nous ouvrir une marche subite . Si on ne
devait faire la guerre qu'à coup sûr, il n'y aurait aucune
gloire à remporter des victoires.

Songez que nous avons pour nous des Républicains ar-
més de courage et de la justice de la bonne cause et que nous
avons à combattre des ennemis qui n'ont pour eux que le
crime et la lâcheté.

« Nous aimons à croire que vous goûterez ces réflexions
et que, loin de cornpromettre votre responsabilité, vous sarn-
v e~rez ce dépirtentent par de nouveaux traits de patriotisme s.

Nous ne saurions dire si le général Vauliois goûta fort,

v`t ► usi quon l'y invitait, cette injonction, ruais la gravité de
lui si tuation ne r .ouvait lui échapper . La révolution, en effet,
faisait tache d'huile . Si le Vescovatu restait toujours hési-t`tgt la

Ilalagne, en dépit des assurances d'Arena, était à peu
lites comp lètement perdue.

« La pl upart des cantons, écrivait Arrighi, soit volontai-
r'enlent soit forcément, ont suivi l'exemple de celui de Ca-
s aeconi qui a été it la source de la révolte . Bastia, Corte, Cal-

(34) II s agit de renforts expèMes de Gènes par l'armée (l ' Italie .
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vi, Saint-Florent, 1'I1e-Rousse, Calenzana, le Cap Corse et le`
Nebbiu (sauf Rutali, Vallecalle et San Pietru) sont restés.
fidèles à la République . Mais Corte est bloquée et la cam-
pagne entourant ravagée . La pénurie de vivres pourra la.
faire tomber (35).

De l'Ile Rousse où il s'était prudemment retiré, et d'où,
suivant le mode antique, il défiait et injuriait ses ennemis,
Arena jetait un cri d'alarme.

« La frégate et la felouque que vous nous aviez promis de
nous envoyer ne paraissent pas encore et cependant la pre-
mière n'aurait qu'à se montrer pour que l 'Algajola fût de
nouveau au pouvoir de la République . Nous n'avons en Ba-
lagne que 150 montagnards, ils sont commandés par ce Co-
lonna de Giovellina qui était ci-devant lieutenant-colonel
dans le Royal-Corse et par un autre ambitieux fanatique,
appelé Raffalli de Canavaggia . Si nous n'avions affaire qu'à'
cette horde de brigands, nous les aurions bientôt dispersés,
mais les scélérats ont inoculé leurs perversités à toute la
Ilalagne . Au moyen de leurs poursuites et de leurs mômeries
sacrées, ils se sont fait inc+quantité de prosélytes, ils font
des courses clans les villages environnants, ils pillent, ils
volent, ils soutiennent leur échafaudage de religion avec le
bras de la piraterie . La seule commune de Calenzana a (')
resté jusques ici insensible à leurs perfides insinuations e'
a refusé de les recevoir et de faire cause commune avec eux.
Nous nous défendons bien et nous ne craignons point de
succomber, mais il faut que vous nous envoyez des muni-
tions. Nous voudrions savoir si les troupes sont arrivées.
Toute communication par terre est interceptée et nous vi-
vons dans une ignorance de nouvelles presque absolue » (36).

II fallait se décider à agir . Vaubois qui n 'avait que trop
tergiversé, finit par s'y résoudre . Le département était déjà
déclaré en état de siège ; un certain nombre de patriotes
ayant offert leurs services, il fut décidé qu'on formerait avec
eux une compagnie qui serait transportée par nier sur une fe-
louque et débarquée sur la plage d'Aleria d 'où ils gagne-
raient leurs cantons respectifs, y rassembleraient leurs pa-
rents ét amis et se porteraient partout où les besoins l'exi-
geraient (37).

(35) Arrighi au min:stre de l'Intérieur, 24 nivôse . Areh . Nat..
F' 36ti7'.

(3G) Arena à l'administration du (;olu, 21 nivôse an VI.
(37) Arrighi au ministre de 1'Intr~rieur, 1(1 niv6se an VI .



LA OROCETTA

	

13'7'

Une colonne d'un millier d'hommes appartenant aux trou-
pes de ligne auxquels s'étaient joints 400 volontaires répu-
blicains, commandée par Vaubois en personne, se rait en
marche avec le général Casalta, le chef d'escadron Gentili et
le commissaire ordonnateur Lucien Bonaparte . Mais sa mar-
che, dès l'abord, prit une allure embarrassée . Après une ac-
tion insignifiante dans la commune de Iaentu, avec quelques
rebelles embusqués . dans le maquis, Vaubois jugea à propos
de s'arrêter puis de ievenrr sur ses pas en laissant une petite
troupe dansle Nebbiu.

Les réfugiés et la troupe en ont été extrêmement af-
fectés, écrit Arrighi, et on n'a pas reconnu en la personne de
Vaubois un des généraux français qui ne sont pas accoutu-
més à reculer si facilement. Connaissant mon impéritie
dans l'art de faire la guerre, je m'interdis toute réflexion sur
cette démarche, mais ce qui est certain, c'est que les rebelles
deviennent de plus en plus audacieux . La commune de Bor-
ge a été envahie par eux et c 'est un point très intéressant
pour assurer la communication jusqu'à Vescovatu

	

(38).

Vaubois qui est jugé si sévèrement par Arrighi, ne l'est
pas moins par Arena qui, dans l'Ile-Rousse, s'impatiente de
ne pas recevoir de secours.

« Rendez compte au Directoire, écrit-il, de la faiblesse
de Vaubois (30) et demandez des forces et un général ferme
et capable . C'est une trahison d'avoir abandonné Borgu . Au
moins qu'il fasse bien garder Furiani, le Telghime et la com-
munication avec St-Florent . Avec la force qu 'il a, il aurait
pu prendre Pietralba, soumettre le Canale et la Balagne qui
tremble et où, à la vue de la force, le bon parti se serait mon-
tré. Mais Vaubois ne fera rien de bon . Colonna Giovellina
dit hautement que Vaubois est son ami . Paul Gavini, de Pie-

est celui qui a soulevé le Canale.

***

Mais heureusement, pour les Républicains, Calenzana
tient bon et, le 24, les rebelles qui avaient essayé de sortir
de. Monticellu et de Santa Reparata ont été rejetés dans ces
deux villages . Arena assure qu'il n'y a rien à craindre, mais
à la condition qu ' on lui envoie « de la munition de guerre » et
que la frégate promise vienne à Algajola. « Les premiers

(38) Arrighi au ministre de l'Intérieur, 24 nivôse an VI.
(39) Arena l'administration du Golu, 26 nivôse an VI .
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coups de canon suffiront pour avoir ce poste d'où les re-
belles expédient des felouques à Livourne pour avoir des
munitions.

Chaque jour qui passe maintenant diminue les chances
des rebelles . Ils ont pu, dans les premiers jours, rallier des
partisans, gagner des villages, mais aucune place d'impor-
tance n'est tombée en leur pouvoir . Le 29 nivôse, ils ont
tenté un coup de main sur Muratu qui a complètement
échoué . La petite garnison laissée par Vauhois, secondée par
quelques gendarmes, a résisté victorieusement à leur attaque
et ils ont laissé sur le terrain « un prêtre fanatique tué, plu-
sieurs blessés et sept prisonniers qui ont été aussitôt tra-
duits dans les prisons du chef-lieu

	

(40).
Olmeta et Vallecalle qui, d'abord, avaient reçu les rebelles

saris résistance « se sont bien comportées clans la circons-
tance et ont donné des preuves d 'attachement à la Républi-
que » . Calenzana résiste toujours « et a prêté un utile con-
cours à la défense du couvent d 'Alzipratu, à quelque dis-
tance, tenu par une vingtaine de républicains » (41).

Corte, de son côté tient bon « et donne un exemple frap-
pant de fidélité à la République. Les habitants partagent
les mêmes sentiments ; ils ont nus en commun leurs lien.
rées. Le commandant de la place et le citoyen Gambini, ca-
pitaine d'une compagnie mobile, donnent des preuves de
courage et de bravoure en faisant des sorties continuelles . »

Et le département du Lianione reste tranquille . C'est en
vain qu'un « Comité catholique » s'est constitué à St-Pierre
de Venâcn (42) et qu'il a lancé des émissaires comme ce
Charles Baptiste Bartoli, ex-postillon du gouvernement fran-
çais déchu, munis de sauf-conduits, « invitant les détache-
ments et les habitants des communes attachées à la religion
catholique et à la bonne cause du peuple de le respecter et
de le protéger dans son service pour la ville d'Ajaccio », le
département ne bouge pas et la révolte ne peut compter sur
aucun secours de ce côté.

Mieux que toutes les offensives que pourrait prendre Vau-
bois, le temps travaille contre les insurgés . Contrairement it
ce que peut penser Arena, ils n'ont reçu de Livourne ou
d'ailleurs aucune des munitions qui leur sont indispen-
sables pour continuer la lutte . Contrairement à se que pense

(40) Arrighi au ministre de l'Intérieur, 30 nivôse.
(41) Id.

(42) Gri~celli, président, Murarciole, secrétaire, 12 pluviÔ e .
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ou écrit Arrighi, les Anglais ne paient point et ne leur son,t
d'aucun secours (43) . Ils sont seuls et, n'ayant point réussi
dans les huit premiers jours qu'ils se sont soulevés, on peut
être assuré maintenant, qu'ils sont perdus.

Mais en dépit des sommations des administrateurs du
département, d'Arrighi ou d'Arena qui voudraient voir Vau-
dois frapper un grand coup, celui-ci, sachant que le mouve-
ment n'a aucune chance de réussir, préfère aller doucement
et le laisser s'évanouir sans avoir recours it la force et ii Ta
rigueur . Ne sait-il pas les causes véritables de cette révolte ?
Est-il besoin d'en aller chercher très loin, d'extérieures et
de puissantes ? Et, s'il ne va pas jusqu'à dire arm'elle est
légitime, on sent, à ce qu'il écrit, qu'il n'est pas très loin,
de le penser.

Dès le 30 frimaire, et par des lettres successives des 9, 11
et. 14 nivôse, il a exposé son sentiment au ministre de la
guerre. Dans la première, il a déclaré « qu ' il est impuissant
à opposer une digue à l'esprit de parti et de domination des
gens en place du pays que, par de fausses applications de
la loi, ils vexent tout ce qui est opposé à leur parti ; que
les lois, d'ailleurs, y sont sans exécution, que la constitu-
tion y est dans l'oubli, que les autorités ne font que satis-
faire leur passion en, se couvrant du nom de patriotes et
que dans ces conditions il ne peut manquer de survenir de
grands événements auxquels il est hors d 'état de parer ».

Mais il tient cependant à rassurer le gouvernement sur les
dispositions des Corses à l'égard des Français, « Beaucoup,
écrit-il, déposeraient les armes entre leurs mains -mais c' est
1 autorité de leurs concitoyens qui leur est insupportable
Et. comme il sent bien qu'on doit le desservir auprès du
gouvernement, il proteste avec véhémence de son « civisme
mais en disant que ses opinions politiques sont +( totalement
différentes de celles des administrateurs du départe-
ment

	

(44).
pans son rapport du 9 nivôse alors que la révolte s'est

déclenchée, il dit « que le peuple dorure comme raison qu'il
veut garder les prêtres réfractaires, les inscrits sur les listes

p ies enrigrés, que les droits de timbre et d'enregistrement
sont trop forts, que cependant il consent à les payer mais

,l'ai des renseignements ; ce, sont bien les Anglais qui paient.
Leurs progrès rapides, leur effronterie sans bornes, prouvent que,

. i e,-llement, il y a. une cause extérieure et puissante qui les anime . . *
~iF) N'aubois au ministre de l'Intérieur, 30 frimaire sa VI .
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qu'il veut savoir où passe l'argent, car il est au sû de tout
le monde que les troupes ne sont pas payées depuis quatre
mois . . . qu'il ne dirait rien s'il était appliqué au paiement
de leur solde et qu'il répète volontiers : « Qu'on nous fasse
gouverner par des Français et nous serons bous soumis aux
lois ».

Et le général rapporte encore « que la haine contre l'ad-
ministration centrale se manifeste presque généralement at
qu'il reçoit des plaintes des patriotes aussi bien que des au-
tres ».

« Je suis bien inquiet, ajoute-t-il, des autres pays ; je
crains qu'on ne nous bouche les communications et je n'ai
pas de quoi les faire rouvrir . Nous ferons humainement tous
nos efforts et j'espère ne pas succomber, mais au nom de
Dieu, que le gouvernement défende aux corps constitués
tous actes arbitraires, toutes vengeances particulières . Quand
on ne parle que le langage de la loi et qu'on n'est occupé
que de la faire triompher, le peuple entend mieux raison.

Dans deux autres rapports des 1 t. et 14 nivôse, Vaubois
a insisté encore sur ce point que les administrateurs du dé-
partement « ont perdu toute confiance . Patriotes et autres
sont du même avis » . Il leur a demandé compte des contri-
butions reçues « dont pas un sol n'a été versé dans les,
caisses du payeur de la guerre » . « A coup sûr, a-t-il ajouté,
l'argent du peuple appartenant à la République n'a pas été
donné pour arranger leurs appartements dans le local même
des séances » . L'accusation n'est point gratuite, car plus
tard, Galeazzini pourra produire une attestation écrite d'un
employé des finances qui affirmera que J . F. Casale l'a blâ-
rné d'avoir présenté des comptes sincères et l'a invité à « ar-
ranger » ses chiffres !

Mais cette opinion du général sur les administrateurs du
département n'est pas accueillie avec faveur par le gouver-
nement . Le ministre de la guerre qui l'a reçue l'a fait tenir à
son collègue de l'Intérieur et, là, on l'a jugée sévèrement.

« Ce langage, dit un rapport au ministre, est propre sans
doute à exciter la sollicitude du Directoire exécutif sur la
conduite de l'administration centrale du Golu, mais si l'on
se rappelle celui des rassemblements contre-révolutionnaires
qui a eu lieu an mois de fructidor, si on remarque le voeu
vies révoltés d'aujourd ' hui d'être gouvernés par des Français
du continent, on reconnaît dans chaque mot les suggestions
perfides des royalistes émigrés, chefs des révoltés, leurs ef-
forts pour tromper les Républicains et les faire concourir



eux-mêmes à la destruction du gouvernement et l'on ne peut
être trop étonné d'entendre un général républicain trans-
mettre sous le style de la bonne foi des motifs de voeux
aussi contraires à la constitution qu'il est chargé de défen-
dre, qu'aux intêrêts mêmes et aux intentions du peuple
.égaré et appuyer de son vœu personnel la destitution de
l'autorité centrale qui fait le désespoir de ces émigrés . Cette
administration a fait ses preuves, elle a dissipé avec les pa-
triotes le rassemblement organisé en fructidor et a fait ar-
rêter tous les chets qu 'elle a cru reconnaitre . Tous ces hom-
mes se sont prétendus victimes de l'arbitraire et le général
Vaubois semble mêler ses cris aux leurs . Le tribunal crimi-
nel, aussi mal composé que ceux de France, les a sans doute
cru facilement et une nouvelle révolte beaucoup plus dan-
gereuse se manifeste.

C'est dans ce moment que l'on demande compte à l'ad-
ministration centrale du non paiement des troupes, comme

si c'était à elle de fournir leur prêt, et du produit des contri-
butions indirectes, cornnre si l'on ignorait que les contribu-
tions directes n'étant pas encore rétablies, elle s'est trouvée
forcée d'employer à l'administration intérieure et à la répres-
sion des mouvements contre-révolutionnaires le produit de
ces contributions indirectes !

Sans doute elle en doit compte au gouvernement fran-
S,ais et il saura le lui faire rendre, mais dans ce moment il
faut délivrer ce département des ennemis de la République,
éclairer les citoyens sur les manoeuvres perfides et les mettre

portée de jouir sans dangers et paisiblement de leurs droits
politiques aux assemblées primaires prochaines s.

Et le rapport que nous citons proposait d'employer « t ►
côté de la force publique, la force morale qui Hait de l'ins-
truction « . une proclamation au peuple corse lui paraissait
nécessaire et il en proposait une rédigée dans les ternies sui-
vants :

Corses ! dont filme indépendante et fière vous fit tant
de fois signaler comme des amis de la Liberté, dangereux
-au système politique de vos. dominateurs, dont le courage
créa tant de fois les tombeaux de leurs émissaires dans les
rochers de votre ile, quelques fourbes obscurs vous agitent
-au gré de leurs passions, soulèvent dans vos contrées les
leviers de l 'anarchie pour parvenir à leurs vues coupables.
Ils n'emploient pas même l'astuce du crime et cependant
ils touchent au moment d 'obtenir des succès !

« Aussi scélérats dans leurs projets que stupides dans le
.choix des moyens, ils vous dictent des prétentions à la fois



outrageantes pour vous-mêmes et inadmissibles sous le ré-
gime républicain qui fait leur désespoir . Ils éveillent parmi
vous des défiances auxquelles ils savent se soustraire et des
scrupules qu'ils n'ont jamais sentis . »

La proclamation justifiait ensuite les administrateurs,
reprochant aux révoltés « de faire à eux-mêmes l 'outrage de
renser que leurs concitoyens indigènes sont indignes de
leur confiance, et que la probité, le civisme et la justice sont
des vertus étrangères- à l'île » . Elle justifiait également le,
serment à la Patrie exigé de tous les Français . S'il est de-
mandé individuellement aux prêtres, « c'est à cause de la
conduite antirépublicaine d'une grande partie d'entre eux,
de l'intimité de leurs rapports religieux avec les secfaïi'e
et l'influence morale qu'ils exercent ».

Elle lavait ensuite l'administration centrale du reproche
(l'indélicatesse à propos des contributions et elle se terminait
ainsi : « Français reconquis à la liberté que des traîtres veu-
lent encore vous ravir, le Directoire vous fait entendre sa
voix paternelle . Il ne vous parle que de vos intérêts person-
nels parce que lui-même n 'en a et ne peut en avoi"r d'autres.
Mais si des prestiges vous fascinaient encore les yeux, ré-
fléchissez un moment sur le caractère, la condition des hotu:
nies qui vous conseillent et vous font agir . lies rues ont re-
fusé de reconnaître le gouvernement qui consacre la liberté
et l'égalité parce que ce gouvernement détruisait. le despo-
tisme sacerdotal, l'intolérance des différentes religions t
faisait échapper de leurs mains des biens qu'ils avaient
surpris à la crédulité de leurs sectaires et avec lesquels ils
vivaient dans l'oisiveté et trop souvent dans le vice et même .
la débauche . Les autres ont couru au 'dehors leur susciter
des ennemis et faire nombre avec eux . Méprisés par les
étrangers, battus, vaincus de toutes parts par vous, ils ren-
trent sous l'étendard de la contre-révolution . ..

« Ils volis égarent, ils vous trompent sur vos propres
intérêts, au nom de la République qu'ils détestent, pour vous
faire détruire vous-mêmes les autorités et les institutions
républicaines qui sont votre seule sauvegarde contre leur
malveillance.

« Repoussez de votre sein les apôtres et les esclaves du
despotisme, ralliez-vous aux autorités constituées de votre
département, dénoncez celles qui trahissent la justice st les
lois et bientôt, soyez-en sûrs, vous verrez renaître parmi
vous la tranquillité et le bonheur et vous recevrez de ta
mère-patrie les secours qui " peuvent vous les assurer
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Cette proclamation beaucoup trop longue n 'eut pas le

temps de voir le jour . Le général Vaubois qui venait de re-
cevoir deux contingents de troupes de renfort s'était enfin
décidé à agir. Formant deux colonnes, il en dirige une sur,
I3orgu qui est réoccupé sans combat . 1)e là, il' fait marcher

une troupe d'un millier d'hommes sur le Nebbiu et une au-
tre, forte de 680 hommes grossie des réfugiés corses volon-
taires, dont il a pris lui-même le commandement, sur la
Uasinca . Les révoltés essaient de lui disputer le passage du
Golu, mais ils sont dispersés après une courte bataille . Dans
le Vescovatu où la rébellion n'a pu faire de progrès, la po-
pulation l'accueille avec enthousiasme et déjà nombre de
rebelles changent de camp . Un instant pourtant, il semble
qu'ils reprennent avantage . Dans un brusque retour offen-
sif, ils s'emparent de la Porta d'Ampugnani, mais ce n'est
qu'un sursaut avant la catastrophe inévitable. Vaubois cerne

le village . A travers une vive fusillade les insurgés tentent

de s'échapper. La plupart sont pris et parmi eux celui dont

ils ont fait leur chef, le vieux général Giafferri.
Les deux colonnes républicaines ayant fait leur jonc-

tion, à Morosaglia, cinq cents hommes sont envoyés sur
Corte qui a résisté vaillamment aux efforts des assiégeants.

«, Les braves habitants étaient aux abois, faute de vivres,
écrit Arrighi, mais ils n'avaient pas cessé un instant de,
donner des preuves de courage et d'attachement à la Répu-.
Mique s .

Une autre partie de l'armée républicaine est entrée en
Balagne où elle a donné la main à Arena . Là, de l 'aveu
n ►é ► ne d'Arr,ighi, ht répression a été rude. lIn des chefs de
la révolte, J . B . Giuliani a été fusillé à Mnnticellu, on a in-
cendié quelques maisons de rebelles et on a forcé les habi-
tants it payer des contributions . Arrighi regrette toutefois
cette dernière forme de représailles . « On ne saurait assez
sévir contre les communes rebelles, écrit-il, niais aussi la
punition doit être dictée par la loi » (35).

Cette fois, la révolte est bien étouffée . S'il reste quel-
ques bandes éparses, elles seront- hientét atteintes, dit Ar-
righi, et des mesures ont été prises pour empêcher leur
fuite à l'étranger. Une bande, notamment, tient encore le

(45) Arrighi au ministre de l'Intérieur, 30 pluvipse an vI• .
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canton de Sorba, mais une petite colonne formée de trou-
pes de ligne et de républicains vient l'attaquer près de Vez-
zani et la disperse, partie vers le Liamone, partie vers le
Fiu ►norbu après un combat qui ne dure pas moins de deux
heures à la suite duquel le village est incendié « conformé-
ment à une proclamation émanée par (sic) le général Vau-
bois » (46).

Çà et lit, quelques attentats auront encore lieu, comme
l'assassinat du citoyen Agostini, commissaire du directoire
exécutif près du canton de Seneca républicain décidé et
qu'il sera difficile de remplacer », mais ce ne sera plus que
des faits isolés, sans liens véritables entre eux.

Dès le 18 pluviôse, d'ailleurs, Vaubois a jugé l'affaire
terminée et il est rentré au chef-lieu, ramenant Giafferri et
un certain nombre de prisonniers, capturés les armes à la
main et qui doivent « subir incessamment la peine qui leur
est destinée par la loi ».

« On ne saurait assez louer, écrit Arrighi au ministre de
l'Intérieur, le 211 pluviôse, l'activité et la bravoure des trou-
pes de ligne qui a été secondée par les Républicains du dé-
partement . L'on doit aussi les attestations les plus élogieuses
aux communes de Bastia, Corte, Calvi, 1'Ile Rousse, Ves-
covatu, Calenzana, Omessa et au canton du Nebbiu . Le
Cap Corse a toujours été paisible . Le restant des communes
du département a participé à la révolte ou est demeuré dans
une indifférence coupable.

Il ne restait plus maintenant qu'à appliquer aux rebelles
qui avaient été pris les armes À. la main « la peine qui leur
était destinée par la loi » ainsi que le disait Arrighi . Vau-
bois, qui en savait long sur les responsabilités de chacun
dans cette révolte, était enclin à la modération et même au
pardon . Il fit les efforts les plus sincères pour sauver Giaf-
ferri de la peine capitale, mais Giafferri lui-même les rendit
vains.

(l était allé le trouver dans sa prison et lui avait fait com-
prendre que s'il voulait simplement déclarer qu'il n'avait
suivi les insurgés qu'en cédant à leur pression, cette décla-

(46) C'est du moins Arrighi qui l'affirme . Mais nous n'avons
trouvé aucune trace de cette proclamation .
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ration, s'ajoutant à son grand tige, à ses infirmités et à ses
anciens services, lui assurerait la vie sauve.

Mais le vieux soldat ne savait pas mentir . L'offre du gé-
néral républicain lui semblait une injure à sa loyauté pro-
verbiale . « Général, lui dit-il, la chose est toute différente.
J'ai été élu par le peuple et j'ai accepté de le défendre parce
que j'ai estimé que ses demandes étaient justes . Je n'ai que
le regret de n'avoir pas pu faire plus pour le bien de la na-
tion. D 'ailleurs, depuis 80 ans, je suis condamné à mourir
et on peut dire que j'y suis préparé ».

Vaubois ne pouvait que se retirer . Du moins lui envoya-
t-il un prêtre pensant, par lui, l'amener à une attitude moins
intransigeante . « Etes-vous juré ou non ? demanda Giafferri
à ce prêtre. « En, vérité, répondit celui-ci, j'ai juré, mais te
serment n'enlève pas le pouvoir sacré . » « Dans ce cas, ri-
posta le général, vous pouvez vous retirer, je n'ai pas besoin
de votre assistance » . Et comme le prêtre insistait, il répéta :
tc Je vous dis de vous retirer . J'ai deux anges tutélaires qui
me guident, ma religion et ma patrie, que j'aime et pour
•elles, je veux mourir sans trahir . »

Vaubois se montra sincèrement affligé de cette obstination
qui honorait sans doute le vieillard, mais qui empêchait de
le sauver. « Une carcasse comme la sienne, disait-il, avait
encore le courage de braver la République en face de la
mort ».

Le 10 ventôse, condamné à mort par le conseil de guerre,
il était fusillé sur la place St-Nicolas.

A distance, cette mort tragique du vieux général dont
le passé n'était pas sans gloire, nous émeut. Il ne semble'
pas qu'à l'époque elle fit une impression considérable . Ar-
righi, en en donnant la nouvelle à Paris, n'en parla que
comme d'un évènement très naturel et sans autre impor-
tance . « Hier, un des chefs des rebelles, nommé Giafferri,
qui était brigadier au service du roi de Naples, a été fu-
sillé en exécution d 'un jugement du conseil militaire ii . Et
c'est tout . Il ajoutait : Les autres chefs ont pris la fuite.
On prétend que quelques-uns se sont embarqués . » Et cela
lai permettait de conclure avec satisfaction : « II est doux
pour moi, citoyen ministre, de vous annoncer que la tran-
quillité s'affermit tous les jours dans ce département » (47).

Quant à Vaubois qui' avait eu raison de cette révolte, un

(47) 11 ventôse, an VI .
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peu à son corps défendant, il ne . survécut pas — politique-
ment s'entend — A. sa victoire . Les plaintes de l'administra-
tion centrale du département, jointes, à celles d'Arrighi qui,
sur ce point, se trouvait d'accord avec elle, eurent raison
du chef militaire de la Corse, jugé trop tiède républicain.
Quelques jours après sa rentrée à Bastia, il apprenait son
rappel et était remplacé par le général Ambert.

Ainsi se terminait cette révolte de la « Crocetta », qui fut
comme le dernier sursaut de la liberté corse . Encore même,
n'eut-elle jamais le caractère d'un, mouvement national . Seul
le sentiment religieux l'anima et, si profond qu'il fut en
Corse à cette époque, il n'était pas assez puissant pour sou-
lever le pays entier . L 'autorité des chefs qui avaient provo-
qué le mouvement ne dépassait pas d'ailleurs les limites
des villages où, justement considérés, ils vivaient paisible-
ment : Aucun d'entre eux n'avait l'envergure ou l 'autorité né-
cessaires pour s ' imposer aux révoltés des pièves voisines, et
pour donner à la rébellion l'unité et la cohésion indispen-
sables. Giafferri lui-même avait pu, par noblesse d ' Annie au
moment de la défaite, revendiquer pour lui cette autorité
suprême qui faisait de lui le chef responsable et la victime,
jamais, en vérité, i1 n'avait été « le chef ».

Et puis, eussent-ils été victorieux, que les révoltés de la
('rocetta » auraient sans doute été fort embarrassés de leur

victoire . Ils n'avaient pas demandé autre chose que le respect
de leurs croyances et la liberté de les pratiquer . Moins de
deux ans après, sans heurts et sans violences, Napoléon Bo-
naparte leur apportait cette paix religieuse pour laquelle ils
avaient vainement combattu, paix vraiment française qui,
par le prestige et le rayonnement de son nom auréolé déjà
de vingt victoires, scellait définitivement l'union de la Corse
et de la France .

Eunile FRANCESCITINI .
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Un projet de Mariage
DE PASCAL PAOLI

Au mois de mai, l'Italie vient de célébrer, avec toute-
l'ardeur intense de son orgueil national, le second cente-
naire de la naissance de son grand poète Giuseppe Pariai (22
mai 1729-t5 août 1799).

Nous ne le connaissons guère en France, encore que ses
OEuvres aient été maintes fois traduites . Mais comme ses
poèmes prennent presque toute leur valeur grâce à l'incom-
parable sonorité de la langue italienne, quand ils sont trans-
posés dans notre langue et perdent leur cadence et leurs
rimes, nous pouvons encore admirer la profondeur des sen-
timents, la fraîcheur des images et la noblesse des idées.
mais la parure du style leur manque.

Cependant, l'événement n'est point passé inaperçu chez
nous. En commentant ce « centenaire symbolique » dans le
Figaro, M . d'Ondes dell'Alvano, avec une élégante érudition,
mit en lumière les raisons que nos voisins ont de commémo-
rer aujourd'hui le poète inspiré et prophétique qui a puis-
samment contribué, tel un aède national, à exalter le culte
de l'ltalianité.

Aussi bien, Giuseppe Pariai n'a pas été seulement un
poète, il fut aussi journaliste — peut-êre vaudrait-il mieux
dire gazetier — et son ambition fut de devenir professeur,
après avoir été précepteur . Ajoutons qu'il était dans les or-
dres.

La publication de ses poèmes, le Giorno, le Mezzogiorno,
lui avait valu une telle notoriété que la chaire d'éloquence
de l'université de Parme fut offerte en 17(ii6i et il l'eut
volontiers acceptée, si le comte Charles de Firmian, ministre
de gouvernement autrichien en Lunnhardie et le comte Jo-
seph de VV'ilzeck„ membre du Conseil suprême d'économie
à Milan, qui se proposaient de réorganiser les études supé-
rieures en Lombardie, ne lui avaient fait espérer qu'il ob-
tiendrait à Milan même, dans sa patrie, une chaire qui, à
vrai dire, se fit longtemps attendre.

Entre temps, le comte de Firmian résolut de lui confier
la direction et la rédaction d'un nouveau journal, la Gazzella
di Milano, que Pariai assuma pendant toute l'année 17(39 et
qui était publiée tous les mercredis .
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Il la rédigeait en entier : il traduisait ou mettait sous
forme de correspondances les nouvelles qui lui parvenaient
des principales villes d'Italie et de l'étranger ou que lui
communiquait l'ambassadeur autrichien ; il y ajoutait de son,
crû la chronique milanaise.

En tête du premier exemplaire s'étalait l'aigle à deux
tètes impériale . Mais elle disparut dès le second numéro . .t
fut remplacée par un motif artistique qui représentait deux
amours et une aigle diminuée, flanquant un écusson où se
lisait cette devise : 11fediot tutzssinaaA ibis », « Tu auras en-
tière sécurité efl cheminant au milieu », maxime évidem-
ment inspirée par l'esprit sage et modéré du poète « qui
savait mettre en harmonie son filial respect pour la tradition
avec un ardent amour du progrès ».

La Gazzetta était un recueil de nouvelles de seconde main,
fort variées, abondamment délayées. Parini y manifestait ses
opinions et ses sentiments personnels, par quoi il se mêlait
au mouvement philosophique et humanitaire de l'heure.
« La paix, les livres, l'éducation, les exemples et l ' intérêt
propre affermissent chaque jour, disait-il, les bonnes inten-
tions des souverains de l'Europe en vue d'assurer le bon-
heur et la tranquillité de leurs sujets » . C'était donc un of-
ficieux, mais qui, sous la domination autrichienne, demeu-
rait Italien, patriote et libéral .

***

Mais voici qui nous intéresse davantage.

Pari.ni ne cessait de renseigner ses lecteurs sur les der-
nières phases de la lutte que les Corses, commandés par Pas-
cal Paoli, avaient soutenue contre les Français pour conqué-
rir leur indépendance et de témoigner sa vivace sympathie
au héros corse . Il écrivit même vers 1769 un rapport qui
demeura, paraît-il, inachevé et intitulé . : u Rapport public
ou proclamation au nom de Pascal Paoli, général des Cor-
ses ». L'un de ses biographes atteste qu'il était digne de se
faire l'interprète des idées de Paoli.

Dans son numéro du 23 août, Pariai, entre autres choses .
sur Paoli, racontait ceci : « I1 se pourrait que le Général des
Corses vécût à Londres incognito et qu'il prît pour femme
-une Anglaise, afin d'avoir une génération entièrement amie
de la liberté . Quoiqu'il en soit, la femme à laquelle il s'uni-
rait n'est autre que Catherine Macaulay, auteur d'une his-
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foire d'Angleterre très estimée, en raison de son impartialité
et des traits piquants qu'elle contient.

Ce brave Général, auquel le destin n'a pas permis d'être
le libérateur de sa patrie, va donc, à ce qu'on dit, recevoir la
récompense de sa constance et de ses vertus militaires entre
les bras d'une héroïne qui, avec une égale ardeur, a tant
écrit pour défendre la liberté britannique . L'épithalame qui
inaugurerait ces illustres amours pourrait débuter ainsi :
E'xoria/dr afigws nosiris ex ossilnts ui/or (Que de nos osse-
ments puisse naître un vengeur !).

Catherine Sawbridge, née en 1733, était veuve de Georges
Macaulay, avec lequel elle s'était mariée en 1760. Elle a non
seulement écrit une histoire (l'Angleterre, niais encore de
nombreux ouvrages. Anim é e de sentiments libéraux, sinon
républicains, elle s'était enthousiasmée pour Pascal Paoli.
Celui-ci demeur a-t-il insensible à cette inclination ou bien
cette inclination fut-elle passagère ? Ce qui est certain, c 'est
que Paoli demeura célibataire, que lady Macaulay, en 1778.
convola en secondes noces avec un Anglais beaucoup plus
jeune qu'elle et que ce mariage la rendit ridicule . On s'en
moqua dans le inonde entier . Nous serions curieux de con-
naître quelles furent les relations, durant son long exil en
Angleterre, de Pascal Pauli avec lady Macaulay et aussi de
voir résumer toutes les notes que, dans la Gazsella di .11ila1rn,
Guiseppe Pariai consacra à la Corse et aux Corses . M . Giulio
Natali, (lut a reproduit cette allusion au mariage de Pascal
Pauli — ce ne fut qu'un projet, peut-être imdotne un simple
bruit — en a dépouillé les cinquante-deux numéros et l'on
peut pressentir l'appoint que ces renseignements d ' un• con-

b i en placé pour recevoir des nouvelles de Corse,
pourraient apporter à notre histoire locale . C'est dans les
mémoires et les correspondances de l'époque que l'histoire
pure ses principaux éléments.

Revenons à Pari ni : de journaliste, il passa professeur de
belles-lettres aux Kcoles palatines, puis au Gymnase de Bre-
ra . En 1796, il accueillit les Français, qui entrèrent en Italie,
sous le commandement génial d'un autre Corse, comme des
libérateurs . Il devint même officier municipal de l 'adminis-
tration française. Les Autrichiens le lui firent durement ex-
pier plus tard : niais il continua. de cultiver la poésie d'ami,-
hi/ Mo et elle lui fut jusqu'à ses derniers jours une douer,
consolatrice .

Pierre de CASABIANCA .
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NOUVELLES

en quelques lignes

Les tarife de frét en Corse . — Dans cette question vitale pour la
Corae et qui fait en ce niornent. s'agiter tous les Corses, il faut
distinguer les tarifs d'Importation et les tarifs d'exportation . La, taxe
de transport sur les farines étant maintenue au taux actuel, l'aug-
men t ation du fret à l'inipnr•tat`ou atteindra les marchandises diver
ses . C'est le consommateur qui la supportera, le commerçant ayant
pain' principe de comprendre toutes les charges et dépenses sur son
prix de revient.

Mais il n'en sera pas de méme pour l'augmentation de fret a
l'exportat i on . Cette augmentation sera uniquement a la charge de

l'exportateur, principalement de l'agriculteur envoyant :ses produits
sur le continent.

I)éja, l'agriculteur corsa qui voulait développer son exploitation,
et qui pour cela avait besoin de larges débouchés pour ses produits,
tels que les places de Marseille et de Nice, avait de la peine à se
tirer d'affaire, avec les charges actuelles.

f)rt alla fine idée de ces charges clans l'exemple que nous don-
nons ci amas d'une exportation d'amandes vertes raite rérennneut
de Ba sa

	

it Marseille :
Total des fraie h déduire du montant de 612 francs, pour 306 kilos

nets d'amandes à 210 francs les MO kilos (relevé certifié exact) :

Port de Bastia ii Marseille 	 80 80
Manutention à Marseille	 71X1
l'csage a Marseille	 4 90
Henvoi emballages

	

3 50
Location de colis pair transvasement 	 3 50
Correspondance	 050
t :nulru ssiun 10 %	 G1 20

Total	 161 40

Il taut ajouter à ces frais :

Frais de cueillette	 61 20
Transport a quai . . .

	

.	 30 00
113 55

1)rchet 3 %	 IR 35
Encaissement	 4 00

Total des frais	 274 95

Les frais de culture, s'il y en a, les inttir•èts du capital-terrain et
le montant des impôts divers ne sont pas portés en compte.

Ainsi, les 612 francs d'amandes vendues se trouvent réduits, trias
approximativerm'nt, it la moitié, c'est-à-dire que l'agriculteur doit se
r•ontenter de gagner deux fois moins à peu prés que l'agriculteur du
mitaient.

Il en est de métre pour les pois et les artichauts qui si'exportent
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si abondamment par le port de Bastia, ainsi que pour tous les pro
duits agricoles.

Nous affirmons que nos agriculteurs seront peu encouragés à
poursuivre leurs efforts avec les charges actuelles . Que sera-ce avec
l'augmentation de ces charges ? Mitant dire que l'exportation des
produits du sol corse sera interdite, et que notre agriculture sera
définitivement ruinée.

Au nom des iutéréts de cette agriculture qui nous est si néces-
saire, nous protestons énergiquement contre toute augmentation de
tarifs a l'exportation des produits du sol, La Corse voudrait vivre.
On prépare sa mort.

Ce petit article exprime l'opinion (l'un agriculteur . Celle de tous
les corps constitués, conseils municipaux, groupements de conseil-
lers généraux, sociétés amicales de Corses est la niéme . 'fous se

. Sont élevés contre un projet malfaisant qui transforme en question
de gros sous une affaire d'importance nationale . La protestation
est. unanime ; la levée de boucliers est générale . Le minist re n'en
a pas moins appl .qué depuis le far juillet son projet de relévenrent
des frêts et taxes annexes . Aveugle qui ne voit pas que cette quia,-
Von lie l'autre : le relèvement des tarifs pour passagers.

l .a Chambre de Commerce de Bastia, avec moins d'éloquence et
plus de bon sens, a mieux compris la situation eu déclarant que
e, est l'ensemble des tarifs de voyageurs et marchandises qui doit
faire l'objet d'une nouvelle étude et qu'il y a lieu, par suite, de
surseoir à l'application des nouveaux tarifs dé fret et manutention.
Il est, it notre avis, relativement peu important, que l'insulaire, de-
sireux de revoir sa petite patrie ou que le touriste attire par le re-
nom de la Casse paie une fois par air ou par hasard un prix exa-
geré pour franchir la barriére qui sépare notre département du eon-
tinent, niais il est capital que le transport des marchandises, qui
est quotidien, ne soi pas grevé, ai. l'exportation on à. l'importation,
de frais excessifs . Ce faisant, on accroitra dans une ile pauvre les
souffrances de la vie chère et on ruinera son agriculture, dont les
produits se vendront mal et dont les cultures seront par suite ahan-
données.

Nos parlementaires pourront bien envisager l'assimilation des ta-
rifs de nier fr ceux du chemin de fer, ilsl ne feront quo demander
t o i urininruui . Nos statisticiens, rte leur edté, pourront révéler que
le rneftic eut d'augmentation va étre pour nos bateaux de 8, tandis
qu'Il n'est pour nos transports ferrés que de 3, ils seront a enté rte
la question . I .a vraie, la seule qu'il faille en ces circonstances dé-
battre, est la suivante : lu Corse est un pays pauvre ; elle vent
s'enrichi r ; c'est son droit comme c'est le devoir des Français de
l'aider . 1?n obstacle l'en empoche : les frais de transport maritime.
Réduisons-les, et mémo, pour un certain temps, supprimons-les.
Puisque 1'Etat a voulu gérer loi-mémo l'entreprise qui assure nos

-conrntunicat ions , demandons a ses dirigeants de se conduire en
hommes d'état, acon en cotnmercants cupides et ignorants . Je le
tris, je le répéte et le répéterai saris cesse . La question corse sera,
résolue quand le département, trop souvent ouhlié parce que la mer
l'aide, se trouvera soudé ir la métropole . Ce, n'est pas le tarif Iole-
métrique qu'il lui faut, c'est l'abolition momentanée du, tarif . Nos
gouvernants pourront, s'ils me lisent, murmurer

	

imbécile
mes compatriotes pourront déclarer : . impossible e ; je garderai
mon idée .
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Pour réveiller en Corse toute l'énergie dont les habitants sont ca-
pables, et qui suffirait, à elle seule, à mettre le pays en réelle va-
leur, il faut le libérer, pour un temps, des charges maritimes . Si
'non, nos arrière petits-enfants discuteront encore la question corse
et réclameront à la France, s'ils sont encore Français , les moyens
de lutter contre leur médiocrité . M. Poincaré aurait, semble-t-il, ré-
pondu le 8 juin, A. nos parlementaires qui faisaient allusion A. l'Ita-
lie voisine La question politique n'a rien àt l'aire ici Je me
permettrai d'écrire respectueusement qu'il se trompe . La question
cnrsc pour la France est une question politique . Il est vrai qu'au-
;jourd'hui M. Poincaré n'e :a plus ministre, tuais sou opinion pré-
vaudra . Souhaitons ardemment qu'un de ses successeurs ait une
vue plus large, celle d'un économiste et non d'un comptable , comme
l'a écrit le Petit Marseillais.

Nos chemins de fer. — Une lettre du sinistre à M' . de. Roccaserra,
d&•puté, nous t'ait la promesse que la construction du chem'n de
fer de Sulenrara ft Portu-Veechiu sera vraiment envisagée.

Electrification. — Celle de la Balagne est un fait accompli . Les
communes qui avaient constitué le secteur et auxquelles 1'I1e Rousse
s'elait tardivement ralliée, sont maintenant éclairées . Petit progres 1
Grosse conséquences ! Il en aura coûté 225 .000 fr . aux communes,
riais 4 millions 225 .000 fr . au département et à 1'Etat.

Foire de Francardo. -- La pleine réussite de cette manifestation
~ uuuuercial laisse bien augurer de l'avenir . lai concours des ani-
maux et l'expositiotr'des produits ont attiré beaucoup de monde.
Les organisateurs out donc raison de vouloir persévérer . Cela vaudra.
mieux pour la Corse que de voir toutes les + a nergies se consumer
dans la politique .

F . T.

Le UirerlPtlr Grruill,

A . \ MSttu s l.

Langres — Imp fInArrfle
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OUVRAGES RECOMMANDES

Géographie physique de la Darse, par A. Ambrosi-R . ; Broch.

irr-8" do 90 pages et 43 photogravures . I+.tudo scientifique

des particularités géographiques de l'Ue . Prix 5 fr . La de-

mander h l'auteur, directeur de ht Revue.

Annu Cornu, revue du Cyrneisrnu, année 1.0320, publication

dont nous n'avons pas à faire reloge it eus abonnés qui
la eunrrrrissc ' ut certainement et dans laquelle ils trouveront

cic. noeihreux rtcits et poésies en dialecte . Direcleurs A.

Itonifacto et t'nul Arrighi, professeurs, i brochure illustrée

da 2t2 pages petit in-8" . Prix 0 francs franco . Chèques pos-

taux : Marseille 189-75.

Histoire do la Corse, par A . Ainbrosi-It ., in-12 de 160 pages et

Kyi gravures . Chez l'auteur, place du Général-lieuret, A,

Paris-XV°, ou chez l'éditeur Janeson, successeur de Piaggi,
it Bastia ; prix : 6 fr.

Petite Géographie de la Corée, à l'usage des écoles, par A.
;lnrbrosi-R., in-12 170 pages et 58 gravures. On peut la de-
mander, commet l'histoire, soit h l'auteur h Paris, soit à
l'éditeur t1 Bastia.

A VENI)liI : les huit preinihres années de la Revue de la
Corse (1920-1928), reliées dos toile, état neuf . S'adresser
au Directeur de la Revue qui mettra en relations avait
le vendeur .



BANQUE DE LA CORSE

ALTIERI & NAPOLEONI
Pince Saint-Nicolas et 41 him, B d Paoli, A BASTIA

`T'r'ineipa/es f),ttér°r~lic~rt;~ (10 hi. ÇIia,ir/ue

Escompte et recouvrement du papier de commerce — Comptes
de cheques--- Compte do dépôts pro 3vie et à chéances- - Lettres
des credit -- Opérations de change -- Ordres de Bourse -- Botta
eriptions -- Ope tiers sur titres — Garde de taies --- Prêts s'r
titres --- Encaissement do tous coupons; -- Garantie coutre :e
risque de remboursement au pair et le non-vériticatiun de tintes
— Renseignements financiers, indu- tt ie la et commerciaux —
burvnillancede portefeuilles, etc ., etc.

LOCATION DE COFFRES-FORTS -- _ _ :.-_-_

Oc tnpartimenta depuis 30 francs par an

wr..arw
" Damiani " ... .....

LE DÉLICIEUX VIN DU CAP CORSE AU QU1MUINA

Rouge ou blanc /8 °

BASTIA.

	

: siège social et maison principale.

PARIS

	

bureaux et magasins d'exposition :

139, F,g Poissonnière (TrOd81U8 3h-e?).

LYON

	

: dépôt, 70, Cours Lafayette.

f AltF3EILLE. :

	

Impeese des Feupiiere (Prado)

1l?CI'Uiiel` :4TION

	

dans l'Univers entier.

VRAIE MARQUE -
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